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«  Éveille- loi,  ma  langue  ! 

««   Éveillez-vous,  iiahle  et  kiniior, 

«   (Et  unissez  vos  sons  à  ma  voix  ), 
«   Afin  que  je  chante  .les  cantiques  à  la  gloire  dn   Seigneur  ,  et  que 
je  célèbre  ses  louanges.    » 


«  Exurye  gloriu  mea  (  lingua  mea  )  ! 

«  Exitrge  psaUerium  et  ciihara  ! 

«  Confitehor  lihi  in  popuHs  ,  Domine  ! 

«  Et  psabmim  dicaiii  lihi » 

(Ps.   b6,  Vulg.) 
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ERRATJ  : 

P.ige  23 ,  ligne  12  :  -tgijei.   Lisez  :  Jgyod. 

Page  29  ,   ligne  5  de  la  note  :  princibiis.  Lisez  :  priaripiltiia. 

Page  7i  ,    ligne  l  de  l;i  première  noie  :  ad  œlernam  ,  œterne  ! 
Lisez  :   ad  œtnrnitm  ,    Etonie  ! 

Page  98  ,  ligne  13  de  la  note  en  remontant  :  /  pai.v  la.  Lisez  :  la -paix- 

Page  103  ,  lignes  7  et  8  en  remontant  :  au  des-vant.  Lisez:  au  de-vuîit. 

Page  199  ,  ligne  1.  La  note  qui  est  indiquée  parle  chiffre  '  ,  après  ces 
mois:  Dansent  symphonie,  est  celle  qui  est  an  lias  de  la 
page  198 ,  et  qui  est  marquée  du  cliifli e  2. 

Pn^e  21  l  .   Ii;'ne  I  de  l.i  note  :  d,an-;  In.   Lisez  :  daii'i  les. 


AVERTISSEMENT 

Une  étoile  et  un  espace  laissé  en  blanc  indi- 
quent que  deux  psaumes  n'ont  pas  de  rapport 
entr'eux  ,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  composés  pour 
la  même  circonstance. 

Quand,  au  contraire,  il  n'y  aura  ni  étoile  ni 
espace  blanc  entre  deux  psaumes,  mon  lecteur 
comprendra  que  l'un  est  la  suite  de  l'aulre,  et 
qu'il  faut  les  lire  sans  interruption. 

Cet  avertissement  aurait  dû  être  placé  au  com- 
mencement du  premier  volume. 


PSAUME   CENT  NEUVIÈME. 

(cent   huitième   SELOIN    LA    VULGATE.) 

Il  y  a  une  grande  ressemblance  entre  ce  psaume  et  plu- 
sieurs de  ceux  qui  composent  ce  livre ,  notamment  avec 
celui  qui ,  dans  la  numération  he'braïque  porte  le  chi/Tre 
69  ,  et  qui  dans  la  Vulgate  est  le  68.  «  Salvum  me  fac  , 
Deus  !.,..  >3 

Mon  lecteur  est  accoutumé  aux  imprécations  prophéti- 
ques qui ,  selon  le  génie  des  langues  de  l'Orient,  donnent 
à  la  menace  plus  d'énergie  que  le  simple  futur,  et  expri- 
ment mieux  toute  la  haine  du  Seigneur  pour  le  crinic. 

Les  persécutions  que  David  a  éprouvées  de  la  part  de 
ses  cruels  ennemis,  de  Doëg  le  favori  de  Saiil  ,  d'Achito- 
phel ,  de  Semeï....  etc.,  sont  le  premier  sujet  de  ce  psaume. 
Mais  il  est  évident  que  David  y  parle  au  nom  d'un  plus 
grand  roi  poursuivi,  outragé  par  de  plus  grands  coupa- 
bles. S.  Pierre,  prenant  la  parole  dans  l'assemblée  des 
disciples  réunis  pour  choisir,  h  la  place  de  Judas  ,  un 
témoin  de  la  vie  ,  de  la  mort  et  de  la  résurreclion  du 
Sauveur,  cite  un  trait  de  ce  psaume  69  que  je  viens  de 
rappeler  ,  et  un  autre  de  celui  que  nous  allons  étudier. 
(Actes  des  apôtres,  chap.  i,  v.  20);  il  les  applique  tous 
les  deux  au  perfide  apôtre  ;  et  tous  les  Pères  ont  reconnu 
Judas  et  les  principaux  des  Juifs  dans  l'homme  méchant 
et  dans  les  ennemis  acharnés  qui  doivent  périr  si  misé- 
rablement sous  le  poids  de  leurs  crimes. 

Le  psaume  109  peut  donc  être  rangé  au    nombre  des 
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autres  chants  prophétiques  dans  lesquels  David,  arrivé  à 
la  vieillesse,  rappelle  tous  les  événements  de  sa  vie  ,  et 
parle  comme  figure  de  celui  qui,  après  avoir  été  persécuté, 
triomphera  à  jamais  de  tous  ses  ennemis. 


i .   Psaume  de  David. 

(Le  coryphée  :  ) 

0  mon  Dieu  I  ô  vous  qui  êtes  ma  gloire ,  et 
qui  avez  été  tant  de  fois  le  sujet  de  mes  chants  ! 
ne  fermez  pas  l'oreille  aux  reproches  injustes  que 
m'adressent  mes  ennemis. 

2.  L'homme  méchant  et  celui  qui  se  plaît  dans 
le  mensonge,  ont  ouvert  contre  moi  une  houche 
criminelle;  et  leurs  langues  me  lancent  les  traits 
envenimés  de  la  calomnie. 

5.  Ils  prononcent  contre  moi  des  paroles  de 
haine  ;  et  ils  me  font  une  guerre  cruelle ,  sans 
que  j'aie  rien  fait  qui  provoquât  leur  ressentiment. 

4.  Ils  ont  payé  par  d'indignes  traitements 
l'amour  que  je  leur  portais;  et  ils  n'ont  cherché 
qu'à  me  nuire,  tandis  que  pour  eux  j'élevais  vers 
vous  mes  mains  suppliantes. 

5  Ils  m'ont  rendu  le  mal  pour  le  bienfait;  et 
une  injplacable  aversion  est  devenue  le  prix  de  ma 
tendresse. 

6.  Ah  !  livrez  celui  qui  me  persécute  au  pouvoir 
de    l'être   méchant  qui    sans    cesse  est  occupé   à 


5 
exercer  sa    malice  ,    et    que    l'esprit   mauvais    se 
tienne  toujours  à  ses  côtés  '  ! 

7.  S'il  entre  en  jugement ,  qu'il  sorte  condamné  ! 
et  que  sa  prière  même  lui  soit  comptée  comme 
un  nouveau  crime  ! 

8.  Que  ses  jours  soient  en  petit  nombre  !  et 
qu'un  autre  soit  revêtu  de  la  fonction  qui  lui  don- 
nait 1  autorité  sur  ses  frères^  ! 

g.  Que  ses  enfants  soient  orphelins  !  et  que 
la  femme  à  laquelle  il  s'était  attaché  devienne 
veuve  ! 

lO.  Que  sa  race  soit  atteinte  par  une  grande 
infortune  !  qu'elle  soit  réduite  à  mendier  !  et  que  , 
chassée  de  sa  demeure  ruinée  ,  elle  cherche  péni- 
blement sa  subsistance  ! 

I  I .  Qu'un  avide  usurier  enveloppe  dans  ses 
filets  tout  ce  qu'il  possédait  !  et  que  des  étrangers 
viennent  s'emparer  du  fruit  de  ses  travaux  ! 

12.  Qu'il  ne  se  trouve  personne  qui  lui  tende 
la  main  pour  le  secourir!  et  que  nul  ne  prenne 
pitié  de  ses  enfants  abandonnés  ! 

i5.  Que  sa  postérité  soit  anéantie!  et  que  son 


'  Uesprit  mauvais  :  Satan  ,  adversarius. 

^  Mot  pour  mot  :  Sint  aies  ejus  pauci  !  Sumat  aller 
prœfecturam  ejus  (îd  est:  munus  quod  ei  super fratres 
ejus  inspectionem  tribuit.  ) 
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nom  ne  subsiste  plus  dès  la  seconde  génération  ! 

14.  Que  l'Éternel  se  souvienne  de  l'iniquité  de 
ses  pères  !  et  que  le  péché  de  sa  mère  ne  soit  point 
effacé  '  ! 

i5.  Que  tout  le  mal  qu'ont  fait  ceux  qui  lui 
ont  donné  le  jour  demeure  continuellement  en 
présence  de  l'Eternel  (pour  provoquer  ses  châti- 
ments) !  et  que  leur  mémoire  disparaisse  à  jamais 
de  la  face  de  la  terre  ! 

16.  (Il  a  mérité  tous  ces  malheurs)  parce  qu'il 
a  été  sans  miséricorde  ;  parce  qu'il  a  persécuté 
celui  qui  était  faible,  et  dans  le  dénuement;  parce 
qu'il  s'est  fait  un  cruel  plaisir  d'ajouter  au  chagrin 
de  celui  qui  était  accablé  de  tristesse ,  et  qu'il 
n'a  cessé  de  le  poursuivre  jusqu'à  ce  que  le  tom- 
beau lui  ait  arraché  sa  victime. 

17.  Il  a  voulu  la  malédiction  :  et  la  malédiction 
est  venue  sur  lui. 

Il  a  refusé  la  bénédiction  qui  lui  était  offerte  : 
et  la  bénédiction  s'est  éloignée. 

i8.  La  malédiction  :  il  l'a  prise  sur  lui  comme 
une  tunique  ; 

Elle  est  entrée  dans  ses  entrailles  comme  l'eau 
qu'il  boit; 


'  L'homme  est  un  enfant  de  corruption  dès  l'instant  de 
sa  naissance  ,  et  sa  mère  l'a  conçu  dans  le  péciie.  (Ps.  5i, 
V.    7.) 
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Elle  a  pénétré  dans  la  moelle  de  ses  os  ,  comme 
l'huile  dont  il  enduit  son  corps. 

ig.  Qu'elle  s'attache  à  lui  comme  ce  premier 
vêtement  qui  se  porte  sur  le  nu  ,  comme  la  cein- 
ture qui  serre  continuellement  ses  reins  '  ! 

20.  Tel  sera  le  salaire  que  rÉternel  paiera  à 
ceux  qui  me  persécutent  ,  et  dont  toutes  les 
paroles  sont  autant  de  traits  par  lesquels  ils 
tâchent  de  m'arracher  la  vie. 


'  Le  premier  vêtement,  celui  que  l'on  portait  sur  le 
nu,  consistait  en  une  pièce  d'étoffe  qu'une  ceinture  tenait 
fortement  serrée  autour  des  reins.  Les  hommes  de  peine 
n'avaient  souvent  pas  d'autre  habit  ',  et  ceux  qui  étaient 
riches  déposaient  quelquefois  tous  les  autres  lorsqu'ils 
étaient  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons.  Le  jeune  homme, 
qui,  dans  l'Evangile  selon  S.  Marc,  chap.  XIV,  v.  5i  et 
5a  ,  échappa  aux  mains  des  soldats  qui  venaient  s'emparer 
de  Jésus ,  n'avait  vraisemblablement  pas  d'autres  vête- 
ments :  ce  Adolescens  autern  quidam  sequehatur  eum 
ce  amictus  sindone  super  nudo  ,  et  tenuerunt  eum.  At 
c(  llle  ,  rejecta  sindone  ,  nudus  profugit  ah  eis.  j3  Je  tra- 
duis par  vêlement  qui  se  porte  sur  le  nu  ,  ou  vêtement 
de.  dessous.,  un  mot  dont  la  signification  primitive  est 
prœvaricatio  ,  perfidia^  et  qui  a  aussi  l'acception  de  vê- 
tement ,  et  forte  quod  sit  primae  hominis  contra  Deuni 
ce  perfidiœ  testimonium ,  eum  antea  homo  nudus  fuerit.  Ji 
(  Buxtorf  lexicon).  Je  prie  mon  lecteur  de  revoir  ce  que 
j'ai  dit  sur  la  double  ceinture  des  anciens,  dans  la  note 
du  verset  5  du  chapitre  XT  d'Isaïe. 


2 1 .  Mais  ô  Éternel  ,  mon  Dieu  !  vous  agirez 
envers  moi ,  en  consultant  la  gloire  de  votre  nom  ; 
vous  vous  souviendrez  que  vous  êtes  bon  ;  et  vous 
me  délivrerez  dans  votre  miséricorde  ; 

22.  Car  je  suis  faible  ,  dépourvu  de  tout  appui; 
et  une  douleur  profonde  a  transpercé  mon  cœur. 

23.  Je  vais  au  terme  de  ma  vie  avec  la  même 
rapidité  que  l'ombre  court  lorsque  le  jour  est  sur 
son  déclin  ;  et  je  suis  étendu  sans  vie ,  comme 
l'insecte  qui  tombe  de  la  branche  agitée  par  l'orage. 

24.  Mes  genoux  affaiblis  par  le  défaut  de  nour- 
riture ne  peuvent  plus  me  soutenir;  et  ma  chair 
est  flétrie  parce  qu'elle  ne  reçoit  plus  les  parfums 
des  jours  de  la  prospérité. 

25.  Je  suis  devenu  pour  mes  ennemis  un  objet 
de  risée  ;  ils  arrêtent  sur  moi  un  regard  de  mépris  , 
et  secouent  la  tête  pour  insulter  à  ma  misère. 

26.  Venez  à  mon  secours,  ô  Eternel ,  mon  Dieu  I 
sauvez-moi ,  en  usant  à  mon  égard  de  votre  misé- 
ricorde ; 

27.  Afin  qu'ils  sachent  que  votre  main  est  là  qui 
me  soutient,  et  que  ma  délivrance  est  votre  ouvrage. 

28.  Qu'importe  qu'ils  me  maudissent ,  si  vous 
aie  bénissez  ! 

Qu'ils  se  lèvent  contre  moi!  ils  seront  confondus, 
et  votre  serviteur  se  réjouira. 

29.  Ils  seront  couverts  d'ignominie  ,  et  la  honte 
les  enveloppera  comme  un  manteau. 


(  Premier  chœur  :  ) 

3o.  Ma  Ijouchc  sera  sans  cesse  ouverte  pour 
rendre  un  témoignage  solennel  à  rÉleriicl;  et  \c 
le  louerai  dans  les  assemblées  du  peuple. 

(Second  chœur  :  ) 

3i.  Je  dirai  qu'il  se  tient  à  la  droite  du  iiialbeii- 
reux  pour  sauvei'  sa  vie  des  jugements  de  icwx  f|ui 
avaient  prononoé  sa  mort. 


PSAUME  CENT  DIXIEME. 
(cent  neuvième  selon  la  vulgate.  ) 

En  lisant  ce  psaume  ,  mon  lecleur  se  rappellera  ,  sans 
cloute,  les  observations  que  je  lui  ai  présentées,  dans  le 
discours  préliminaire  ,  sur  les  reproches  faits  aux  Juifs  , 
et  se  demandera  de  quoi  leur  aurait  servi  d'avoir  altéré 
quelques  traits  des  saintes  écritures,  puisque  ce  cantique, 
suffirait   seul    pour    établir    la   divinité   du  Messie, 

Un  grand  nombre  des  chants,  dont  nous  nous  sommes 
précédemment  occupés,  nous  annoncent  un  grand  roi  qui 
doit  être  de  la  race  de  David,  mais  dont  le  lègne  sera 
éternel ,  et  dont  le  sceptre  s'étendra  ,  non  seulement  sur 
la  Judée,  mais  sur  tous  les  peuples. 

Nous  avons  lu  ,  dans  le  psaume  2?.  ,  tous  les  détails 
de  la  Passion  du  Sauveur,  les  divers  geni'esde  souffrances 
qu'il  a  endurées,  et  ces  traits  présentés  d'avance  se  rap- 
portent à  Jésus ,  fils  de  Marie  et  ne  peuvent  se  rapporter 
qu'h  lui. 
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On  nous  a  raconté  aussi  dans  plusieurs  des  cantiques 
que  nous  avons  expliqués ,  et  notamment  dans  le  deuxième, 
le  triomphe  de  ce  fils  de  David  ,  sa  victoire  sur  tous  ses 
ennemis,  la  splendeur  dont  il  est  environné  et  qui  a  été 
le  prix  de  ses  abaissements. 

A  tous  ces  chants  prophétiques  joignons  celui-ci  qui, 
dans  la  numération  du  texte  hébreu,  porte  le  chiffre  i  lo, 
et  par  lequel  l'église  chrétienne  commence  le  sacrifice 
de  louanges  qu'elle  offre  à  Dieu ,  le  soir  du  premier  jour 
de  la  semaine.  Les  anciens  rabbins  se  sont  accordés  à 
appliquer  au  Messie  toutes  les  promesses  ,  toutes  les  pa- 
roles qui  le  composent.  Il  serait  inutile  de  rapporter  leurs 
témoignagnes  ;  M.  Drach  en  a  rassemblé  plusieurs  dans 
sa  troisième  lettre  aux  Israélites  sur  les  motifs  de  sa 
conversion  ,  pag.  60  et  suiv. — Je  dirai  seulement  que 
tout  ce  que  renferme  ce  psaume ,  nous  le  lisons  dans  les 
prophètes  dont  les  regards  ont  été  plus  particulièrement 
fixés  sur  le  sauveur  promis  aux  hommes  : 

Ainsi  Isaïe  voit,  comme  David,  les  vallées  comblées  , 
les  collines  abaissées  •,  le  Seigneur-Dieu  qui  vient  dans  sa 
puissance,  et  son  bras  lui  suffit  pour  établir  son  empire. 
(Is.  chap.  XL  ,  V.  4  et  10.) 

Les  superbes  dominateurs  seront  abattus  ,  et  ceux  qui 
jugeaient  la  terre  disparaîtront  comme  la  fumée.  (Is. 
chap.  XL,  V.  25.  ) 

L'Éternel  lui  donnera  les  nations,  il  lui  soumettra  les 
rois.  (  Is.  chap.  XLI,  v.  1...4.) 

Les  Grands  seront  dans  sa  main  ,  comme  l'argile  que 
le  potier  foule  et  façonne  à  son  gré.  (Is.  chap.  XLT,  v.  aS.j 

Cieux  !  envoyez  d'en  haut  votre  rosée  !  et  que  les  nues 
laissent  écbapper  de  leur  sein  ,  comme  une  pluie  abon- 
dante ,    celui   qui  est  la  justice.   (Is.  chap.  XLV ,  v.  8)  l 

'  Je  prie  mon   lecteur  tle  lire   toute  cette  partie  du  livre  d'Isaie 
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Citons  encore  un  autre  prophète  qui  invite  Jérusalem 
à  se  livrer  à  la  joie  •,  parce  que  la  justice  vient  l'envelopper 
comme  un  manteau •,  parce  que  ses  enfants,  que  l'en- 
nemi   tenait  captifs,   lui  arrivent  de    toutes    parts '•> 

parce  que  le  Seigneur  a  résolu  d'abaisser  les  montagnes 
et  d'applanir  les  vallées.  (Baruch,  chap.  v.  ) 

Enfin  ,  l'Éternel  sera  pour  Israël  comme  une  rosée  qui 
se  répand  sur  la  terre  pour  la  rendre  féconde.  Le  lys  se 
lèvera  du  milieu  d'Israël  ,  et  ses  racines  seront  comme 
celles  des  arbres  du  Liban.  (Osée,  chap.  XIV,  v.  6  et  7). 

S.  Paul  faisait  donc  aux  Hébreux  un  argument  auquel 
ils  ne  pouvaient  répondre  ,  lorsque  (chap.  l  de  son 
épitre)  ,  s'appuyant  sur  leurs  propres  livres,  il  leur  citait 
ce  psaume  qu'ils  avaient  toujours  appliqué  au  Messie  ;  et 
la  bonne  foi  n'avait  rien  h  opposer  à  cette  seule  question 
qu'il  leur  pi'oposait  dès  le  premier  verset,  en  leur  disant: 
ce  Quel  est  celui  de  tous  les  anges  à  qui  l'Éternel  ait  dit  : 
«  Asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos 
ce  ennemis  à  être  l'escabeau  sur  lequel  vous  reposerez  vos 
et  pieds  '.  J3 

Remarquons  que  S.  Paul,  écrivant  aux  Juifs,  devait 
se  servir  de  la  langue  syriaque  alors  usitée  parmi  eux ,  ou 
leur  citer  la  version  grecque.  Or  les  auteurs  des  deux  tra- 
ductions ont  ,  ainsi  que  ceux  de  notre  Vulgate  latine  , 
rendu  par  ange ,  un  mot  qui  dans  le  texte  ,  signifie  préci- 


qiie  les  interprètes  se  sont  accordés  à  appeler  l'Evangile  selon 
Isaîe  ,  parce  que  tout  s'y  rapporte  ;i  la  venue  du  Messie  ,  depuis  le 
chapitre  xt  jusqu'à  la  fin  du  livre. 

I  «Ad  (fuem  autem  angelorum  dlxit  aliquando:  Sede  a  dextris 
«  nieis ,  quoadusque  ponam  inimicos  tuos  scabellum  pedum  tuo- 
«  rurn.  »    (S.   Pauli  ad  Hebrœos  Epist.  cap.  i,  v.  i3.) 
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sémeiit  :  un  personnage  élevé ^  un  Grand,  un  Roi  ;  enfin, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  tout  ce  qui  mérite  le  respect^ 
ou  ,    est  en  possession  de  la   vénération  publique. 

Voici  donc  la  question  que  S.  Paul  faisait  aux  Juifs  : 
ce  Ces  paroles  prophétiques  que  vous  lisez  dans  le  psaume 
Ec  de  David,  Asseyez~vous  à  ma  droite....  etc.  ,  ont  été 
«  adressées  sans  doute  à  un  personnage  éminenl ,  extraor- 
cc  dinaire....  Or  ,  regardez  :  de  quel  autre  personnage  , 
ce  soit  ange ,  soit  homme ,  peuvent-elles  avoir  été  dites  , 
«  si  ce  n'est  de  celui  que  vous  avez  vu  au  milieu  de  vous, 
«  fils  de  David,  puissant  eu  œuvres  et  en  paroles,  triom- 
cc  pliant  de  ses  ennemis  par  sa  résurrection  au  moment 
et  oii  ils  croyaient  avoir  triomphé  de  lui,  et  s'élevant  dans 
rc  les  cieux  par  sa  propre  force  ?  '  » 

La  haine  furieuse,  qui  ne  laisse  pas  à  l'esprit  le  calme 
pour  écouter,  pouvait  seule  aveugler  assez  les  Juifs,  dont 
les  docteurs  avaient  jusqu'alors  appliqué  au  Messie  les 
paroles  de  David  ,  pour  qu'ils  résistassent  à  la  force  de 
l'argumentation  de  S.  Paul ,  Juif  comme  eux  ,  et  néan- 
moins apôtre  de  celui  en  qui  s'étaient  si  exactement  ac- 
complies toutes  les  prédictions  contenues  dans  les  livres 
sacrés.  Car  les  Juifs  n'avaient  pas  encore  inventé  le  sys- 
tème qu'ils  ont  ensuite  adopté,  d'appliquer  ces  prédic- 
tions à  des  personnages  qui  ,  tout  considérables  qu'ils 
pussent  être  dans  la  nation ,  restaient  néanmoins  trop 
obscurs  sur  la  terre  pour  avoir  été,  de  siècle  en  siècle  , 


'  S.  Paul,  dans  cette  épîlre  ,  rappelait  encore  aux  Juifs  d'autres 
prophéties  de  David  ,  et  illeur  disait  :  «A  quel  autre  personnage 
«  ont  pu  être  adressées  ces  paroles  que  vous  chantez  dans  le 
«  psaume  deuxième:  Tu  es  mon  fils  ,  je  t'ai  engendré  aujour- 
«  d'hui  F» 
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annoncés  avec  autant  d'éclat ,  et  dont  l'existence  n'oflfre 
point  d'ailleurs  la  réalisation  de  ces  petits  traits  distinctifs 
qui  tous  ,  jusqu'à  un  iota  ,  ont  marqué  la  vie  et  la  mort 
de   celui  dont  la  venue  a  changé  le  monde. 

Les  notes  que  je  serai  obligé  d'ajouter  h  la  traduction 
de  plusieurs  versets  me  dispensent  de  prolonger  cette 
observation  préliminaire.  Je  me  borne  à  engager  mon 
lecteur  à  étudier  attentivement  ce  psaume  et  sa  liaison 
avec  celui  qui  est  marqué  du  chiffre  2,  dans  lequel  David, 
parlant  au  nom  du  roi  à  venir  dont  il  est  la  figure,  an- 
nonce qu'il  rapportera  les  paroles  mêmes  de  l'Eternel  qui 
a  dit  :  '/'«  es  mon  fils  ;  je  t'ai  engendré  en  ce  jour.  Je  te 
donnerai  les  nations  pour  héritage  ,  et  j^étendrai  ton 
empire  jusqu'aux  extrémités  de  la   terre..,. 

i.  Psaume  de  David. 

(  Le  coryphée  :  ) 

L'Eternel  (Jehovah)  a  dit  à  mon  Seigneur  : 
ce  Assieds-toi  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit 
ce  tes  ennemis  à  être  l'escabeau  sur  lequel  repo- 
(c   sent  tes  pieds  ' ,  » 

2.  De  Sion,  l'Eternel  étendra  le  sceptre  de  votre 
puissance  sur  toute  la  terre  ; 

Et  c'est  de  là  que  vous  partirez  pour  établir 
votre  domination  au  milieu  même  des  nations  qui 
étaient  rebelles  à  votre  joug. 


La  note  du  verset  i  est  à  la  fin  du  psaume. 
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3.  Tout  cédera  devant  vous,  au  jour  où  vous 
vous  montrerez  dans  toute  votre  force. 

(Tout  cédera  devant  vous)  au  jour  où  votre 
gloire  éclipsera  toutes  les  gloires  ; 

Et  votre  naissance  sera ,  pour  la  terre  ,  une 
rosée  bienfaisante  semblable  à  la  rosée  qui,  du 
sein  de  l'aurore,  descend  sur  les  cbamps  brûlés 
par  les  ardeurs  du  soleil  '. 

4.  L'Eternel  l'a  juré,  et  il  ne  se  rétractera  pas; 
il  a  prononcé  ces  paroles  avec  serment  : 

ce  Tu  es  prêtre  selon  l'ordre  de  Melcbisédecb  ; 
«   et  ton  sacerdoce  ne  finira  pas\  » 

(Premier  chœur  :  ) 

5.  (0  Eternel)  !  mon  Seigneur  est  assis  à  votre 
droite.  Au  jour  où  il  fera  éclater  son  courroux  ,  il 
abattra  la  puissance  des  rois  de  la  terre  ^. 

(  Second  chœur  :  ) 

6.  Il  exercera  ses  jugements  au  milieu  des 
nations  ,  en  élevant  ce  qui  était  abaissé ,  et  en 
abaissant  violemment  tout  ce  qui  était  élevé'*. 


'  La  note  du  verset  5  est  à  la  fin  dn  psaume. 

*  La  note  du  verset  4  est  à  la  fin  du  psaume. 

^  Les  paroles  contenues  dans  les  versets  5  et  6  sont  une 
répétition  du  décret  de  l'Eternel  ;  et  c'est  pour  cela  que 
je  les  ai  attribuées  aux  chœurs. 

^  La  note  du  verset  6  est  à  la  fin  du  psaume. 
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(Les  deux  chœurs  ensemble:) 

7.  A  lui  appartient  de  dominer,  parce  qu'il  a 
bu  ,  dans  son  chemin  ,  de  l'eau  du  torrent'. 


'  Jl  a  bu,  en  son  chemin,  de  Veau  du  torrent:  proverbe 
qui ,  dans  les  pays  chauds  de  l'Orient ,  est  l'équivalent  de 
ces  autres  mots  :  Il  a  eu  à  endurer  beaucoup  de  peines  , 
de  fatigues  et  de  traverses.  —  S.  Jean  dit  du  Sauveur  , 
allant  de  la  Judée  dans  la  Galilée  pour  annoncer  le  salut, 
et  traversant  la  Samarie  :  et  Jésus  ergo  fatigatus  ex  iti- 
c(  nere  sedebat  sic  supra  fontem.i:»  (Ev.  S.  Joan.  cap.  IV, 
V.  6.) 

Note  du  verset    i. 

Les  auteurs  de  la  version  dite  des  Septante  ,  qui  se 
conforment  à  l'usage  adopté  par  les  Juifs  de  substituer, 
dans  leurs  traductions  et  leurs  discours  ,  le  motK.'ûpfOç 
(Seigneur)  au  grand  nom  de  Dieu  (Jehovah)  ,  ont  dit  : 
Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur....  :  ce  qui  introduit, 
dans  ce  verset ,  une  sorte  d'amphibologie  qui  se  trouve 
aussi  dans  la  Vulgate  :  «  Dixit  Dominus  Domino  meo...» 

Jésus-Christ  néanmoins,  parlant  aux  Pharisiens  (Évaug. 
selon  S.  Matth,  ,chap.  XX,  v.  45,  44'»  4^5  cite  ce  trait  du 
psaume  iio  selon  la  version  grecque  suivie  par  les  au- 
teurs de  la  Vulgate  '.  — Dans  le  discours  qui  esta  la  tête 


'  «  Quid  iiobis  uidetur  de  Christo  ?  Cujus  Jilius  est  ?  dicunt 
»   ei  :  Dayid. 

«  ./dit  ilUs  :  Quomodo  ergo  Dauid  in  spiritu  vocat  euni  Do- 
«  minum  dicens  : 

«  DixitDominus  (ô  Kùjsto?)  Domino  meo  (rcç  Kvptta  [xov)  :  sede 
«  a  dextris  meis,...  »   (Matth.  cap.   xxci ,  v.  43,  44»  4^)* 
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da  troisième  volume  des  Etudes  sur  le  texte  d'haïe  , 
j'ai  fait  observer  que,  même  avant  la  naissance  du  Sau- 
veur, la  version  dite  des  Septante  avait  succède'  pour  l'u- 
sage commun  ,  à  l'original  ,  quoiqu'elle  en  différât  en 
certains  points  peu  importants  ;  que  les  évangélistes  , 
S.  Paul  et  les  autres  apôtres  y  prenaient  les  citations 
qu'ils  faisaient  des  paroles  de  Moïse  et  des  prophètes  ^  et 
nous  voyons  que,  quoique  dans  le  verset  i  du  psaume  i  ro, 
elle  renferme  une  erreur  de  mots  qui  obscurcit  le  sens 
des  paroles  de  David  ,  Jésus-Christ  ne  laisse  pas  de  s'y 
conformer,  et  de  condescendre  à  un  usage  introduit  chez 
les  Juifs  de  son  temps  ,  ou  au  peu  de  connaissance  que 
le  plus  grand  nombre  d'entr'eux  ,  avait  alors  du  texte 
même  des  prophètes  '. 

Cet  exemple  prouve  donc,  i°  que  lorsque  un  trait  des 
anciens  livres  sacres  est  cité  dans  ceux  du  Nouveau  Tes- 
tament ,  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  qu'il  y  soit  rap- 
porte' selon  toute  l'exactitude  du  sens  litte'ral.  —  2°  Que , 
lorsque  le  texte  hébreu  ,  que  nous  possédons  ,  ne  présente 
pas,  sur  certains  traits  ,  un  sens  entièrement  conforme  à 
celui  des  anciennes  versions  grecque  et  latine  ,  il  ne  faut 
pas  pour  cela,  comme  le  P.  Berthier ,  distinguer  entre 
hébreu  d'aujourdhul  et  hébreu  d'autrefois  ,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  et  même  texte  hébreu  dont  les  traduc- 
tions présentent  quelquefois  des  différences  auxquelles 
le  sens  est   souvent  moins  intéressé  que  l'énergie    ou   la 


'  Bossiiet ,  en  rapportant  un  trait  d'Isaïe ,  dit  que  S,  Paul  le 
cite  selon  les  Septante,  «  Comme  il  a\'ait  accoutumé,  à  cause  que 
«  leur  version  était  connue  par  toute  la  terre  ,  et  quoique  ce  trait 
«  fût  beaucoup  plus  fort  dans  l'original.  »  (Disco^irs  sur  l'Hist. 
Univers.  IP  partie  ,  cliap.  vu.) 
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beauté  du  discours.  — •  3°  Enfin ,  que  ceux  qui  veulent  se 
livrer  h  l'étude  des  anciens  livres  sacrés  doivent  se  mettre 
en  état  de  pouvoir  comparer  continuellement  le  texte 
aux  traductions. 

David  dit  donc  :  ce  Jehovali  a  dit  h  mon  Seigneur:  As- 
«  seyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos 
c<  ennemis  à  être  sous  vos  pieds.  »  (Ou  à  être  votre  mar- 
che-pied. ) 

Cette  image  est  tirée  des  mœurs  qui  ont  régné  dans 
l'Orient,  et  qui  autorisaient  un  monarque  vainqueur  à 
traiter  comme  esclave  un  ennemi  vaincu.  Ainsi  l'empereur 
Valérien 'prisonnier,  servait  de  marche-pied  ti  Sapor ,  roi 
de  Perse,  quand  celui-ci  montait  à  cheval. 

Jésus-Christ  triomphant  dans  les  Cieux ,  h  la  droite  de 
son  Père ,  voit  tous  les  peuples  qui  ne  connaissaient  pas 
son  nom,  et  qui  étaient  ennemis  de  la  vérité,  se  soumet- 
tre à  son  empire,  jusqu'à  ce  qu'à  la  fin  des  temps  ,  et 
lorsque  l'Évangile  aura  été  partout  annoncé ,  il  vienne  de 
nouveau  pour  remporter  une  dernière  et  éclatante  victoire 
sur  tous  ses  ennemis. 

Note  du  verset  3  / 

Mot  pour  mot  :  Tecum  erit  spontanea  oblatio  die  virtutis 
tuœ  (id  est  :  Omnia  tibi  cèdent^  die  qua  virtutem  tuam 
manifestahis,  ) 

(Tecum  erit  spontanea  oblatio)  in.  splendoribus  sancti- 
tatis^  seu  in  splendoribus  sanctis;  et  je  prie  mon  lecteur  de 
se  rappeler  la  primitive  acception  du  mot  que  l'on  traduit 
ordinaii'ement  par  sanctus  ,  ce  qui  est  au  dessus  de  tout  ^ 
séparé  de  tout^plus grand  que  tout.  Je  dirai  donc  :  (Tecum 
erit  spontanea  oblatio,  ^e«,  omnia  tibi  cèdent)  in  splen- 
doribus super  quemlibet  aliuni  splendorem  eminentibus. 
sive ,  cum  splendesces  super  quemlibet  alium  splen- 
dorem. 
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Ros  nativitatis  tuœ  {ros,^  inquain  ,  qui  tui  est ,  aut  qui 
a  te  venity  erit  plus  quam  ros  qui  ex  utero  aurorœ  (super 
terram  descendit.  ) 

Ce  verset  étant  très  difficile  à  cause  de  son  extrême 
concision,  je  n'ai  pu  mieux  l'expliquer  qu'en  le  tradui- 
sant d'abord  littéralement ,  et  en  commentant  ensuite  les 
paroles  dont  il  est  composé.  Lorsque  les  prophètes  nous 
rapportent  un  décret  de  l'Éternel,  ils  le  renferment 
toujours  en  un  très  petit  nombre  de  mots  absolument 
nécessaires  et  qui  ne  peuvent  être  traduits  que  par  un 
commentaire.  Nous  avons  un  célèbre  exemple  de  cette 
concision  dans  les  trois  paroles  qu'une  main  traça  sur  les 
murs  de  la  salle  où  le  roi  de  Babylone  donnait  un  festin 
aux  Grands  de  son  royaume  :  ces  trois  paroles  :  mane  , 
<AeceZ  ,  pAar*?^  (compté ,  pesé,  divisé)  signifiaient  que 
les  jours  du  monarque  avaient  été  comptés^  qu'il  avait 
été  pesé  lui-même  dans  la  balance  de  la  justice,  et  rejeté 
comme  n'étant  d'aucune  valeur;  que  son  royaume  allait 
être  divisé  et  donné  aux  Perses  et  aux  Mèdes. 

Nous  savons  que  la  naissance  du  Sauveur  est  fré- 
quemment annoncée ,  dans  les  livres  sacrés  ,  sous  l'em- 
blème d'une  douce  rosée  qui  rafFraîchira  et  fertilisera  la 
terre.  J'ai  déjà  cité  ce  trait  d'Isaïe  :  ciRorate  cœli  desuper^ 
«  et  nuhes  pluant  justum.  i:>  (Chap.  XV.) 

«  Ero  quasi  ros,  dit  le  Seigneur  dans  Osée,  chap.  XIV, 
ce  v.  6',  Israël  germinabit  sicut  lilium,  et  erumpet  radix 
«  ejus  ut  libani.  a 

Note  du  verset  4- 

Celui  à  qui  sont  adressées  les  paroles  que  rappelle  David 
ne  sera  point  prêtre  selon  l'ordre  d'Aaron  dont  le  sacer-r 
doce  devait  finir  ,  il  sera  prêtre  éternellement. 

Il  sera  prêtre  comme  Melchisédech  dont  le  nom  signifie 
roi  de  justice  ^i  ou  roi  juste.  Or  c'est  toujours  sous  le  nom 
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àe  juste  qu'est  annoncé,  clans  les  e'crits  sacrés  ,  le  Messie 
à  venir.  (Voir  la  note  qni  est  à  la  suite  du  chapitre  XLI  des 
prophéties  d'Isaïe ,  Études  sur  le  Texte  ,  tome  II.) 

Melchis  édech  n'offrait  pas,  comme  Aaron  ,  des  victimes 
sanglantes,  mais  il  offrait  du  pain  et  du  vin  qui  sont  l'ap- 
parence extérieure  sous  laquelle  le  Messie  s'offre  tous 
les  jours  en  sacrifice  à  son  père,  et,  prêtre  en  même 
temps  que  victime  ,  exerce  les  fonctions  du  sacerdoce 
dont  il  a  été  revêtu. 

Melchisedecli  était  roi ,  roi  de  Jérusalem  qui  était  ap- 
pelée Salem  ^  ou,  ville  de  paix^  avant  de  recevoir  lenom 
AeJebus  eX.  enfin  celui  de  Jérusalem  '.  Or  avant  l'établis- 
sement du  sacerdoce  transitoire  d'Aaron ,  les  rois  et  les 
chefs  des  peuples ,  comme  ceux  des  familles,  étaient  prêtres 
et  offraient  des  sacrifices  au  Seigneur  ,  au  nom  de  ceux 
qui  étaient  soumis  h  leur  autorité.  Dans  la  rénovation  qui 
est  annoncée  ,  le  grand  prêtre  sera  roi ,  il  offrira  pour  son 
peuple  le  sacrifice  de  paix  et  de  propltiation ,  roi  comme 
Melchisedech  ,  c'est-à-dire  ,  roi  de  justice,  roi  d'un  royiiine 
figuré  par  Jérusalem ,  ville  de  paix  qui  toujours  a  été 
sur  la  terre  l'image  du  royaume  de  Dieu  régnant  au  nu- 
lieu  de  ses  saints:  «  La  société  des  justes  s'appelle  Jéru- 
cc  salem ,  dit  S.  Augustin,  ps.  64  5  pai'ce  que  la  ville  de 
et  Jérusalem  en  était  la  figure.  La  société  des  méchants 
ce  s'appelle  Babylone  qui  signifie  confusion,  w 

Mou  lecteur  comprend  sans  doute  que  je  dois  reslrein- 
dre  mes  notes  et  les  présenter  en  moins  de  mots  que  cela 
est  possible.  Je  l'invite  à  lire  la  lettre  107  de  S.  Jérôme, 
lettre  à  Évangèle  ,  tome  111  du  Recueil. 


'  Ou  a  dit  que  la  lettre  b  de  Jehus  avait  été  chaiigce  en  la  lettre 
;• ,  et  que  de  là  était  venu  le  mot  Jérusalem.  D'autres  ont  dit  que 
ce  nom  est  formé  de  salem  et  d'un  mot  grec  ispày  templum. 
T  IV  a 
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Note  du  verset  6. 

Ce  verset  est  ainsi  traduit  par  les  auteurs  de  la  Vulgate  ; 
et  Judicabit  in  nationibus  :  implehit  ruinas  ;  conquassabit 
«  capita  in  terra  multorum.  n 

Mais  le  mot  ruines  n'est  point  dans  le  texte  ,  et  il  est 
assezdifficile  de  dire  si  nVU  est  le  pluriel  de  ni:t  superbia, 
elevatio  ;  ou  celui  de  nv"!  corpus^  tergum  ^  médium  '.  — 
Au  lieu  de  multorum ,  il  faut  aussi ,  pour  être  fidèle  au 
texte  ,  dire  multa  seu  ampla  ,  lata. 

Voici  donc  la  traduction,  mot  pour  mot,  du  verset  6  : 

Judicium  exercebit  in  nationibus^  implens  média,  seu 
elevationes{\A  est:  Interstitia  quœ  inter  elevationes  sunt; 
ou  comme  a  traduit  S.  Je'rôme ,  implens  valles^)  confrin- 
gens  caput{\^ç.%\x  Culmen^  f as  tigium)  super  terra  lata, 
seu    super  planitie. 

Ces  paroles  sont  donc  les  mêmes  que  celles  d'Isaïe  : 
«  Omnis  vallis  exaltabitur  ^  et  omnis  mons  et  collis  hu- 
tt  miliabitur.  w  (Cap.  XL  ,  v.  4>) 

Raruch    dit   aussi  :  «  Constituit   enim  Deus  humiliare 
et  omnem  montem  excelsum^  et  rupes  perennes  ^  et  con- 
valles  replere  in  œqualitatem  terrœ...,  (G.  v,  v.  7.) 

Et  lorsque  les  temps  sont  arrive's  oîi  ces  paroles  figu- 
ratives doivent  être  accomplies  ,  la  Vierge  Marie  ,  par  qui 
va  naître  le  Messie  promis,  les  explique  dans  le  magnifique 
cantique  qu'elle  chante  à  la  gloire  de  celui  qui  a  fait  en 
elle  de  grandes  choses  : 

«  Fecit    potentiam  in  brachio  suo .*    déposait 

c€  patentes  de  sede,  et  exaltavit  humiles.  »  (  Ev.  sec. 
Luc.  cap.  I,  V.  5i,  Sa.) 


'  Ces  diverses  acceptions  sont  sans  doute  prises  dans  une  com- 
paraison avec  le  corps  humain  dont  le  dos  est  le  milieu. 


PSAUME  CENT  ONZIÈME. 

(  CENT   DIXIÈME   SELON    LA   VULGATE.  ) 

David  ,  que  l'on  croit  être  l'auteur  de  ce  psaume  ,  y 
chante  la  puissance  et  la  bonté  du  Seigneur  qui  a  tiré  son 
peuple  de  l'Égjpte,  a  fait  avec  lui  une  alliance  éternelle, 
l'a  nourri  dans  le  désert ,  et  lui  a  donné  les  terres  qu'ha- 
bitaient des  nations  infidèles. 

Ainsi  que  plusieurs  autres  cantiques  dont  quelques-uns 
vont  immédiatement  nous  occuper ,  celui-ci  commence 
par  cette  exclamation  :  Alléluia  ! 

Voici  ce  que  dit  Rosen-Miiller  sur  les  circonstances 
dans  lesquelles  ils  étaient  chantés  : 

ce  Est  hic  psalmus  ex  eorum  numéro  qui  ab  hallelu-jah 
ce  incipiunt,  quorum  decem  sunt  numéro  (106  ,  iii,  112, 
ce  ii5,  i35,  1465  1475  148^  149 ,  i5o) ,  quemadmodum 
et  quinque  ita  finiunt  (104?  io5,  ii5,  116,  117)5  ex 
ce  quibus  utrisque  sex  (  ps.  ii3 — 118)  magnum  hallel 
ce  Hebraeis  dicti  fuerunt.  Horuni  usus  in  omnibus  quidem 
ce  festis ,  praecipue  tamen  ia  solemnibus  Paschae  et  Taber- 
ce  naculorum  fuit.  Ita  ut    ps.  i  i5    et  ii4ante   paschalera 
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«  cœnam  ,  seqnentes  vero  psalmi,  n5 — 1 18  ,  post  cam- 
cc  deux  cantati  fuerint.  " 

(Le  coryphée:  ) 

I.  Alléluia!  (louez  Dieu!) 

Je  rendrai  gloire  à  l'Eternel  dans  toute  la  sin- 
cérité de  mon  cœur. 

Je  lui  rendrai  gloire  en  présence  des  justes  ,  et 
dans  les  réunions  solennelles'. 


'  Jn  concilia  justorum  et  in  convenu u  : 
M.  Champollion  ,  décrivant,  dans  la  14'  fie  ses  lettres 
écrites  d'Egypte,  une  magnifique  salle  qui  fait  partie  du 
Rhamsséion  on  palais  élevé  par  Rhamsès-le-Grand  (Sésos- 
tris)  au  plus  grand  des  Dieux  de  l'Egypte,  rapporte  cette 
inscription  : 

«  Le  roi.  Seigneur  du  monde,  soleil  gardien  de 
«  justice....,  le  bien-aimé  d'Animon ,  Rhaïusès  ,  a 
c»  fait  exécuter  ces  constructions  en  l'honneur  de  son 
«  père  Ammonra,  roi  des  Dieux.  Il  a  fait  construire 

«  la  grande  salle  ff assemblée » 

Ainsi  ,  continue  M.  Champollion  ,  «  les  salles  hypo- 
i«  styles  qui  donnent  aux  palais  égyptiens  un  caractère  si 
c«  particulier  ,  furent  véritablement  destinées  ,  comme 
ce  on  le  soupçonnait,  h  tenir  de  grandes  assemblées,  soit 
ce  politiques .  soit  religieuses  ,  c'est-à-dire  :  ce  qu'on 
ft  nommait  des  panégjries  ou  réunions  générales.  C'est 
"«  ce  dont  j'étais  déjà  convaincu  avant  d'avoir  découvert 
"  cette  curieuse  dédicace....  (  14^  lettre,  p.  273.) 

Nous   pouvons  penser   1°  qu'il  y  a  eu  quelque  ressem- 
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2.  Je  publierai  que  les  œuvres  de  rÉlernel  sont 
grandes;  et  j'inviterai  tous  ceux  dont  le  cœur  est 
bien  disposé  à  les  méditer  pour  les  connaître  da- 
vantage. 

3.  Car  tout  ce  qu'il  a  fait  est  beauté  et  magnifi- 
cence; sa  justice  a  paru  avec  tant  d'éclat  que  le 
souvenir  n'en  sera  point  effacé. 

(Les  deux  chœurs  ensemble  :) 

4.  Il  a  fait  des  merveilles  dont  la  mémoire  se 
perpétuera  dans  tous  les  âges. 

Il  s'est  montré  plein  de  bonté  et  tout  miséri- 
cordieux. 


blance  entre  la  disposition  du  temple  oti  le  Seigneur  était 
adoré  à  Je'rusalem  ,  et  celle  des  somptueux  édifices  que 
les  Hébreux  avaient  vus  en  Egypte.  —  2°  Que  .  outre  le 
temple  qui  était  à  Jérusalem,  et  dans  lequel  étaient  of- 
ferts, exclusivement  à  tout  autre  lieu,  des  sacrifices  au 
vrai  Dieu,  les  Hébreux  avaient  aussi  des  salles  d'assem- 
blées ,  surtout  dans  les  contrées  de  la  Terre-Sainte  les 
plus  éloignées  de  Jérusalem,  où  ils  se  réunissaient  pour 
lire  la  loi  et  adorer  le  Seigneur.  Ces  salles  d'assemblées 
qui,  plus  tard,  furent  appelées  des  synagogues  (  mot  com- 
posé de  deux  mots  grecs),  et  qui  étaient  très  nombreuses 
au  temps  de  Jésus-Christ  ,  avaient  précédemment  porté 
le  nom  de  my  <>u  Ty^îD  réunion  ,  ou,  lieu  de  réunion.  Ou 
sait  que  le  J  au  commencement  d'un  mot,  indique  le 
lieu.  (Voir  la  note  du  verset  8  du  psaume  74.) 
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(Premier  chœur:  ) 


5.  Il  a  donné  une  nourriture  à  ceux  qui  le 
servent  ; 

Et  il  a  prouvé  qu'il  n'oubliera  jamais  son  alliance. 

(Second  chœur  ;  ) 

6.  Il  a  fait  voir  à  son  peuple  ce  que  peut  la 
force  de  son  bras ,  en  le  mettant  en  possession  des 
contrées  que  les  nations  habitaient. 

(Premier  chœur.) 

7.  Les  œuvres  du  Seigneur  sont  produites  par 
sa  vérité  et  par  sa  justice; 

Tous  les  décrets  qui  sortent  de  sa  bouche  auront 
leur  accomplissement-! 

(  Second  chœur  :  ) 

8.  Ils  se  confirmeront  de  siècle  en  siècle  ,  parce 
qu'ils  ont  été  dictés  par  la  vérité  et  par  la  justice. 

(  Premier  chœur  :  ) 

9.  Il  a  racheté  son  peuple;  et  il  a  voulu  que 
l'alliance  qu'il  contractait  avec  lui  fût  éternelle. 

Son  nom  est  le  plus  redoutable  et  le  plus  grand 
de  tous  les  noms. 
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(  Second  chœur  :  ) 

lO.  La  plus  haute  sagesse  consiste  à  craindre  et 
à  révérer  l'Éternel  '. 

Heureux  est  celui  qui  possède  cette  crainte 
respectueuse  ! 

Il  sera  loué  jusqucs  dans  les  âges  les  plus 
reculés. 


PSAUME  CENT  DOUZIÈME. 

(cent  onzième  selon  la  vulgate.  ) 

Ce  psaume  n'a ,  dans  le  texte  ,  d'autre  titre  que  ces 
mots  Alléluia.  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  ajoute'  ceux- 
ci,  reversionis  Aggei  et  Zachariœ  ^  par  lesquels  ils  ont 
vraisemblablement  voulu  nous  faire  entendre  que ,  selon 
leur  opinion  ,  Aggéc  et  Zacharie  avaient  composé  ce  can- 
tique au  retour  de  la  captivité. 

Nous  ne  savons  sur  quoi  ils  se  sont  fondés  pour  l'attri- 
buer à  ces  deux  prophètes ,  et  pour  fixer  ainsi  la  circons- 
tance  dans  laquelle    il    aurait   été   chanté.  Nous   devons 


'  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  traduit  :  c<  Initium  sa- 
cc  pientiœ  tirnor  Domini.  ja  11  fallait  dire  :  Fastigium  , 
summum  sapientiœ,...  •  et  le  mot  qu'ils  ont  rendu  par 
timor  signifie  une  crainte  respectueuse  jointe  à  l'amour^ 
reçerentia. 
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croire  plutôt  qu'il  a  pour  auteur  David  ;  et  nous  y  remar- 
quons plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  celui  qui  le 
précède  ;  je  crois  y  découvrir  aussi  un  même  arrange- 
gement  dans  la  distribution  du  cliant  des  chœurs.  Ajou- 
tons que  le  dernier  verset  du  psaume  1 1  i  proclame  que 
la  sagesse  consiste  à  craindre  le  Seigneur,  et  que  tout  le 
psaume  112  nous  parle  de  la  protection  que  Dieu  se  plaît 
à  répandre  sur  celui  qui  le  révère  et  observe  ses  com- 
mandements. L'un  de  ces  chants  est  donc  une  suite  de 
l'autre. 

(Le  coryphée  :  ) 

I.  Alléluia!  (louez  Dieu  !  ) 

L'homme  heureux  est  celui  qui  craint  et  révère 
l'Éternel , 

Qui  se  porte  de  toute  son  ame  à  l'observation  de 
ses  préceptes. 

2.  Sa  postérité  sera  puissante  sur  la  terre; 
Car  le  Seigneur  bénit  les  enfants  des  justes. 

3.  L'abondance  et  la  richesse  seront  dans  sa 
maison  ; 

La  justice  qu'il  a  accomplie  sera  toujours  en 
présence  de  l'Eternel  pour  appeler  sa  protection'. 


'  Les  biens  de  la  terre,  dans  une  religion  figurative  , 
sont  l'image  des  biens  éternels,  auxquels  aspire  le 
chrétien. 
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(Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

4.  Au  milieu  des  ténèbres,  la  lumière  luit  sur 
l'homme  dont  le  o.œur  est  droit; 

Car  l'Éternel  est  plein  de  bonté ,  il  est  miséri- 
cordieux et  juste  '. 

(Premier  chœur  :  ) 

5.  li  recevra  la  récompense  de  ses  bonnes  ac- 
tions,  celui  qui  a  été  compatissant; 

Qui  est  venu  au  secours  de  son  frère  en  lui  prê- 
tant généreusement  ce  dont  il  avait  besoin; 

Et  qui ,  dans  sa  conduite  ,  a  réglé  toutes  choses 
selon  les  règles  de  l'équité. 

(Second  chœur  ;  ) 

6.  Car  il  ne  sera  point  abattu  par  les  coups  qui 
renversent  les  espérances  des  méchants  ; 

Et  le  nom  du  juste  ne  périra  jamais. 


'  On  sait  que  les  te'nèbres  sont  l'emblème  de  l'infortune, 
ot  la  lumière  celui  de  la  prospe'rité. 

Le  nom  de  l'Éternel  ne  se  trouve  pas  dans  la  seconde 
partie  de  ce  verset  :  mais  ces  trois  épithètes  ,  bon  ^  misé- 
ricordieux Gl juste  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  Dieu;  et 
en  comparant  ce  verset  avec  le  l^"  du  psaume  pre'ce'dent  , 
on  voit  qu'il  faut  traduire  :  Car  V tLternel  est  bon  .  mi- 
séricordieux et  juste. 
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(  Premier  chœur  ;  ) 

7.  Il  ne  craindra  pas  les  traits  envenimés  de 
la  calomnie; 

Et  son  cœur  n'éprouvera  aucun  trouble ,  parce 
qu'il  s'est  confié  à  l'Eternel. 

(  Second  chœur  :  ) 

8.  Il  a  trouvé  un  appui  inébranlable  ; 

Et  il  peut  regarder  avec  dédain  tous  les  efforts 
de  ses  ennemis. 

(Premier  chœur  :  ) 

9.  Il  a  donné  à  pleines  mains  à  ceux  qui  étaient 
dans  le  dénuement. 

La  justice  dont  il  a  accompli  tous  les  devoirs 
est  sans  cesse  devant  le  Seigneur; 

Et  il  jouira  d'une  constante  prospérité  ' . 

(Secoud  chœur  •.  ) 

10.  Le  méchant  verra  la  récompense  du  juste; 
il  s'indignera  en  lui-même ,  il  grincera  les  dents, 
il  séchera  de  dépit. 

Mais  tous  les  désirs  du  méchant  sont  vains,  et 
ils  périront. 


»  Mot  pour  mot:  Sa  corne  s  élèvera  avec  gloire  :  Je 
prie  mon  lecteur  de  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit  sur 
ce  mot  corne  ,  emblème  de  la  force  ,  de  la  puissance  ,  ou 
d'une  éminente  dignité. 


PSAUME  CENT  TREIZIÈME. 

(cent  douzième  selon  la  vulgate.) 

Je  ne  vois  aucune  raison  de  séparer  ce  psaume  des 
deux  qui  pre'cèdent  ;  et  ils  me  paraissent  avoir  été  tous 
les  trois  destinés,  par  David,  à  être  chantés  dans  les 
grandes  solennités  telles  que  celle  de  la  Pâque  ,  des  Ta- 
bernacles... etc. 

(Le  coryphée  :  ) 
I .  Alléluia  !  (  louez  Dieu  !  ) 

Louez  l'Eternel ,  vous  qui  le  servez  !  célébrez 
la  grandeur  de  son  nom  ! 

2.  Que  ce  nom  soit  béni,  maintenant  et  à  jamais! 

3.  Qu'il  soit  loué  dans  toute  la  terre,  depuis  les 
lieux  où  se  lève  le  soleil ,  jusqu'à  ceux  où  il  achève 
sa  course  ! 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

4-  L'Eternel  est  élevé  au  dessus  de  toutes  les 
nations. 

Il  a  placé  le  trône  de  sa  gloire  plus  haut  que  les 
ci  eux, 

(  Premier  chœur  :  ) 

5.  Qui  est  semblable  à  l'Eternel  notre  Dieu  qui 
s'asseoit  sur  les  profondeurs  de  l'espace  , 
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(  Second  chœur  :  ) 

6.  Et  qui  s'incline  pour  voir  ce  qui  est  dans  le 
Ciel  comme  ce  qui  est  sur  la  terre  ! 

(Premier  choeur  :  ) 

7.  II  prend  par  la  main  le  malheureux  qui 
gémit  dans  la  poussière  ;  il  relève  le  pauvre  délaissé 
sur  un  fumier , 

8.  Et  le  fait  asseoir  avec  les  princes ,  avec  les 
princes  même  de  son  peuple. 

(Second  chœur  :  ) 

9.  Il  assure  un  sort  honorable  à  l'épouse  en 
faisant  cesser  sa  stérilité  ; 

Et  il  lui  donne  la  joie  de  se  voir  entourée  ,  dans 
sa  maison,  d'une  nombrense  famille'. 

,>  ,,i  Alléluia!   (louez  Dieu!) 


'  Dans  un  pajs  où  la  répudiation  exercée  par  l'époux 
contre  la  femme  était  tolérée  ,  la  stérilité  devait  en  être 
une  cause   fréquente  : 

ce  Si  acceperit  homo  uxorem  et  habuerit  eam  ^  et 
et  non  invenerit  gratiam  ante  oculos  ejus  propter 
ce  aliquam  fœdltatem  :  scrihet  libellum  repudii  ^  et 
ce  dah'it  in  manu  illius^  et  dimittet  eam  de  domo  sua. a 
(Deuter. ,  cap.  xxiv,  v.  i.) 
Je  prie  mon  lecteur  de  lire  le  chapitre  second  du  pre- 
mier livre  des  Rois  ,  dans  lequel  Anne ,  mère  de  Samuel, 
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PSAUME  CENT  QUATORZIÈME 
ET  CENT  QUINZIÈME  SELON  L'HÉBREU. 

(cent  treizième  selon  la  vulgate.) 

Dans  la  version  grecque  et  dans  la  Vulgate,  on  lit,  au 
commencement     de   ce    psaume ,  ces    mots  :  Alléluia  ! 


remerciant  le  Seigneur  d'avoir  mis  fia  h  sa  stérilité,  avait 
exprimé  sa  joie  dans  les  mêmes  paroles  que  nous  offre 
ce  psaume  : 

ce  Suscitât  de  pulvere  egenum ,  et  de  stercore  ele- 

cc   vat  pauperem^  ut  sedeat  cum  princibus ,  et  solium 

«  gloriœ  teneat....  "  (I.  Reg.  cap.  I,  v.  8.) 

La  Vierge  Marie  ,  saluant    sa   cousine   Elisabeth  qui  , 

dans  un  âge  avancé,  était  devenue  enceinte  de  celui  qui 

fut  le  précurseur  du  Messie  ,  célèbre  les  miséricordes  du 

Seigneur  dans  un  cantique    qui  nous  rappelle  aussi    celui 

que  nous  venons  de  lix^e. 

Isaïe,  annonçant  le  nouveau  peuple  ,  avait  dit: 
ce  Lauda  sterilis  quœ  nun  paris  ! 
ce  Décanta  laudem  et  hinni  quœ  non  pariebas  ! 
et   Quoniam   multi  filii  desertœ  magis  quam  ejus 
et  quœ   habet    virum  ^   diclt    Dominas.    (Cap.    LIV , 
V.  r  ,  Vulg.) 
S.  Paul   propose  aux  Galates  ces  paroles   prophétiques 
d'Isaïe  dans  son  épître  ,  chap.  iv.  v.  27.  —  Et  S.  Chry- 
sostôme  applique  le   verset  9   du  psaume  ii3  à    l'église 
chrétienne  devenue  féconde  par  la  vocation  des  Gentils. 
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(louez  Dieu!)  et  le  P.  Berthier,  ainsi  que  le  P.Houbigant, 
observent  que  nous  devrions  les  lire  aussi  dans  le  texte 
hébreu,  puisque  le  second  verset  renferme  un  pronom 
(l  ejus)  qui  se  rapporte  à  Dieu,  et  qui  suppose  que  ce 
nom  a  de'jà  été'  prononcé.  Ces  mots  sont,  peut-être  ,  ceux 
par  lesquels,  dans  le  texte,  se  termine  le  psaume  pré- 
cédent, et  que,  par  mégarde,  les  copistes  auront  ainsi 
transposés. 

Mais  voici  une  différence  un  peu  plus  importante  : 
dans  la  version  dite  des  Septante ,  et  dans  la  Vulgate , 
les  vingt-six  versets  de  ce  psaume  ne  forment  qu'un  seul 
cantique,  tandis  que,  dans  le  texte,  ils  en  forment  deux: 
le  premier  se  compose  des  huit  premiers  versets,  et  le 
second  ,  des  dix-huit  autres. 

Le  P.  Berthier  remarque  que,  dans  la  distribution  que 
présente  le  texte ,  la  pensée  du  psalmiste  se  termine  trop 
brusquement  5  et  que  ,  quoique  les  dix-huit  derniers  ver- 
sets ne  paraissent  pas  être  inséparablement  unis  aux  pre- 
miers, néanmoins  ils  en  sont  une  dépendance  ,  en  ce 
que ,  après  l'énoncé  des  merveilles  opérées  par  le  Sei- 
gneur en  faveur  des  Hébreux,  le  prophète  ,  ou  le  peuple, 
semble,  dans  ces  dix-huit  versets,  se  tourner  vers  Dieu 
pour  le  remercier.  Le  P.  Berthier  ajoute  que  la  Vulgate 
ce  témoigne  ,  en  cet  endroit ,  les  égards  qu'elle  a  pour 
«  l'hébreu  j  car ,  dans  toutes  nos  Bibles ,  le  verset  9 
«  est  annoncé  en  lettres  capitales  j  et  l'on  recommence  à 
«  chiÉfrer  les  versets  comme  si  c'était  un  nouveau 
te  psaume.  » 

Je  ne  dirai  rien  sur  ce  mot  égards  dont  a  jugé  à  pro- 
pos  de   se  servir   le    P.  Berthier   '   ;  je    voudrais    même 


'  Est-oe  qu'où  peut  exprimer  par  le   mot  égards  les  rapports 
étroits  qui  doivent  exister  entre  une  version  et  le  texte  original  ? 


passer  sous  silence,  ou  abre'ger  les  observations  que  je 
place  en  tête  de  ce  psaume^  mais  elles  confirment  ce  que 
j'ai  avance  sur  l'intervention  des  chœurs,  chez  les  Hé- 
breux ,  dans  le  chant  des  psaumes ,  et  sur  la  manière  dont 
ces  chœurs  répondaient  aux  paroles  du  coryphée  :  car 
les  auteurs  du  recueil  des  psaumes  hébreux  ont  pensé  que 
les  dix-huit  derniers  versets  du  cantique  1 14,  ne  se  rap- 
portaient pas  tellement  aux  huit  premiers,  qu'il  convint 
de  les  considérer  comme  ayant  été  chantés  par  un  seul 
et  même  personnage  ;  c'est  pourquoi ,  ils  en  ont  fait  deux 
psaumes  séparés.  D'un  autre  côté,  les  traducteurs  Grecs 
et  Latins  ont  cru  qu'il  existait  une  certaine  correspon- 
dance entre  ces  deux  parties  ;  et  quoiqu'ils  les  aient 
réunies  en  un  seul  psaume  ,  ils  ont  néanmoins  marqué 
la  distinction  qu'il  fallait  faire  entre  elles,  en  recom- 
mençant par  l'unité  la  numération  des  versets  de  la  se- 
conde partie,  parce  que,  dit  le  P.  Berthier,  après  l'énu- 
mération  succincte  des  prodiges  qui  accompagnèrent  et 
suivirent  la  délivrance  d'Israël,  le  psalmiste,  dès  le  ver- 
set 9,  s'écrie ,  soit  en  son  nom  ,  soit  au  nom  du  peuple  : 
ce  Seigneur!    ce     n'est    point    à    nous    qu'appartient    la 


ce  gloire. 


Qui  ne  voit  que  celte  distinction  entre  les  deux  parties 
de  ce  psaume,  distinction  difFéreminent  exprimée  par  les 
auteurs  du  recueil  hébreu ,  et  par  les  traducteurs  Grecs 
et  Latins,  n'a  pour  cause  que  l'intervention  des  chœurs 
qui,  après  que,  dans  les  huit  premiers  versets,  le  cory- 
phée a  rappelé  en  peu  de  mots  les  merveilles  de  la  sortie 
d'Egypte ,  achèvent  le  cantique  en  rendant  au  Seigneur 
la  louange  qui  lui  est  due  !  la  lecture  du  psaume  va  con- 
firmer cette  observation. 

Nous  avons  vu  que  les  psaumes  qui  précèdent  immé- 
diatement, ont  été  vraisemblablement  composés  par 
David  pour  être  chantés  aux   jours  des  grandes   solenni- 


tes,  celle  de  la  Pâque  ou  des  Tabernacles,  etc.  Nous  di- 
sons la  même  chose  sur  celui-ci ,  qui  rappelle  une  des 
plus  grandes  merveilles  qu'ait  faites  le  Seigneur  en  faveur 
de  son  peuple. 

Représentons  nous  donc  le   coryphe'e   qui    commence 
ainsi  ce  magnifique  cantique  en  soutenant  sa  voix  par  les 
sons  du  Kinnor  : 
■»  f.  ' 

(  Le  coryphée  :  ) 

1.  Lorsque  l'Eternel  a  fait  sortir  Israël  de 
l'Egypte ,  lorsqu'il  a  tiré  la  maison  de  Jacoh  du 
milieu  d'un  peuple  qui  parlait  une  langue  qu'elle 
ne  connaissait  pas  ' , 

2.  Alors  il  s'est  consacré  particulièrement  Juda , 
et  Israël  est  devenu  son  domaine^. 


'  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  traduit  par  barba- 
rus  un  mot  auquel  Buxtorf  donne  la  signification  de  bar- 
harus ,  seu ,  peregrini  vel  exotici  sermonis.  On  le  trouve 
souvent  en  ce  dernier  sens  dans  les  écrits  sacrés.  Les 
Égyptiens  n'étaient  point  des  barbares  lorsque  les  Hé- 
breux s'enfuirent  de  l'Egypte  •,  cependant  j'aurais  pu  me 
servir  de  ce  mot ,  puisque  tous  les  peuples ,  les  Grecs 
comme  les  Romains  ,  ont  appelé  barbares  les  nations 
étrangères. 

^  Je  prie  mon  lecteur  de  remarquer  ces  deux  expres- 
sions différentes  :  Au  jour  où  Dieu  fait  éclater  toute  sa 
puissance  en  faveur  de  son  peuple,  Israël  devient  son  ào- 
mA\ne  (potestas^',  nvMS  il  se  consacre  plus  particulière- 
ment Juda  {sanctificatlo  ejus).  Mot  pour  mot  :  Fuit  Juda 
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5.  La  mer  a  senti  la  puissance  de  notre  Dieu, 
elle  a  fui; 

Et  le  Jourdain  est  remonté  vers  sa  source. 

4.  Les  montagnes  ont  bondi  comme  des  béliers, 
et  les  collines  comme  les  petits  de  la  brebis'. 

5.  0  mer!  qu'as-tu  donc  qui  le  fasse  fuir?  et 
toi ,  fleuve  du  Jourdain  !  pourquoi  retournes-tu  en 
arrière  ? 

6.  Montagnes  !  pourquoi  bondissez-vous  comme 
des  béliers? 


in  sanctum  ejus ;  idest:  in  rem  Domino  sanctam^yeX^con- 
secratam.  Nous  avons  dit  que  le  mot  que  l'on  traduit 
ordinairement  par  sanctus  signifie  :  ab  omnihus  separa- 
tus  f  unice  et  seorsum  a  quocumque  alio  alicui  sacra- 
tus,...  etc. 

'  Ces  images  peuvent  nous  paraître  un  peu  fortes  ; 
mais  elles  sont  dans  le  goût  des  peuples  d'Orient.  Nous 
avons  de'jà  vu  dans  Isaïe,  chap.  LV  ,  V.  12,  les  montagnes 
et  les  collines  pousser  vin  cri  d'alle'gresse  ,  et  les  arbres 
des  contrées  que  parcourt  le  peuple  de  Dieu  ,  en  quittant 
la  terre  de  l'exil,  battre  des  mains  pour  applaudira  sa 
délivrance  :  «  Montes  et  colles  cantabunt  coram  vobis 
«  laudem  ^  et  omnia  ligna  regionis  plaudent  manu.  » 
(Vulg.) 

J'ai  dit  que  les  écrivains  profanes  ont  copié  ces  expres- 
sions énergiques ,  et  j'ai  cité  Virgile  qui  dit  : 
«  Ipsi  laelitiâ  voces  ad  sydera  jactant 
«  Intonsi  moates  ;  ipsae  jam  carnùna  rupes  , 

«  Ipsa  sonani  arbusta » 

(Biicol,  Ed.   5.) 

T.    IV  3 
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Et  vous  collines,  qui  vous  fait  sauter  comme 
les  petits  d'une  brebis? 

7  (Ha!  la  mer  fuit,  le  Jourdain  retourne  en 
arrière,  les  montagnes  et  les  collines  tressaillent), 
parce  que  la  terre  a  été  saisie  de  crainte  devant 
les  regards  du  Seigneur,  du  Dieu  de  Jacob, 

8.  De  ce  Dieu  qui  change  un  désert  couvert  de 
pierres  en  un  amas  d'eau  ,  et  qui ,  d'un  rocher  , 
fail  sortir  des  soiuces  abondantes. 

(Pour  me  conformer  à  l'hébreu,  je  commence  parle  chiffre  i 
la  numération  des  versets  suivants;  mais  je  joindrai  à  cette  nu- 
mération qu'a  suivie  aussi  la  Vulgate ,  celle  qui  indique  que  les 
deux  chants  n'en  sont  réellement  qu'un.  ) 

(Les  deux  choeurs  ensemble:) 

i  (9).  Ce  n'est  pas  pour  nous,  ô  Éternel!  ce 
n'est  pas  pour  nous  que  vous  avez  fait  tous  ces 
prodiges  ; 

Mais  c'est  pour  la  gloire  de  votre  nom  ;  c'est 
en  vue  de  votre  miséricorde ,  et  pour  montrer  la 
vérité  de  vos  promesses'. 


'  Mon  lecteur  doit  déjà  s'apercevoir  que  les  dix-huit 
versets  que  nous  allons  lire  sont  ve'ritablement  la  suite 
des  huit  premiers  ,  et  que  les  auteurs  de  la  Vulgate  ont 
très  bien  fait  de  les  réunir.  J'ai  dit,  dans  les  observations 
préliminaires,  ce  qui  avait  donné  l'idée  de    les    séparer. 
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(  Premier  chœur:  ) 

2  (lo).  C'est  pour  que  les  nations  ne  disent 
pas  :  «  Où  donc  est  le  Dieu  d'Israël  ?  « 

(  Le  coryphée  :  ) 

3  (il).  Notre  Dievi  :  il  est  dans  le  Ciel;  et  tout 
ce  qu'il  lui  a  plu  de  faire,  il  l'a  fait. 

(Premier  choeur  :  ) 

4  (i2).  Les  dieux  des  nations  sont  des  dieux 
d'or  et  d'argent  ;  ils  sont  l'ouvrage  de  la  main  de 
l'homme. 

(Second  chœur  :  ) 

5(i5).  Ils  ont  une  bouche,  et  ils  ne  parlent  pas; 
des  yeux,  et  ils  ne  voient  pas. 

(  Premier  chœur  i  ) 

6  (i4)'  Us  ont  des  oreilles,  et  ils  sont  sourds; 
un  nez,  et  ils  n'ont  point  d'odorat. 

(Second  chœur  :  ) 

7  (i5).  Ils  ont  des  mains  ,  et  ils  ne  les  étendent 
point  pour  toucher;  des  pieds  qu'ils  ne  peuvent 
mouvoir;  et  leur  gosier  insensible  ne  rend  aucun 
son. 

(Les  deux  chœurs  ensemble:) 

8  (i6)  Qu'ils  deviennent  semblables  à  ces  idoles  , 
ceux  qui  les  ont  faites  de  leurs  mains  (qu'ils  leur 
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deviennent  semblables) ,  eux  et  tous  les  insensés 
qui  mettent  en  elles  leur  confiance  ! 

(Premier  chœur:) 

9  (17)    Mais    Israël    a   mis   sa    confiance   dans 
l'Éternel  : 

Et  rÉternel  a  été  l'appui  et  le  bouclier  d'Israël. 

(Second  chœur:) 

10  (18).  La  maison   d'Aaron  n'a  aussi   espéré 
qu'en  l'Éternel  : 

Et  c'est  lui  qui  la  soutient  et  la  protège'. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

11  (19).  Ceux  qui  craignent  l'Eternel  ne  se  sont 
pas  en  vain  abandonnés  à  sa  garde; 

Toujours  il  veillera  sur  eux,  et  il  les  défendra. 

(Le  coryphée  :  ) 

12  (20).  Non  ,  l'Éternel  ne  nous  a  point  oubliés; 
il  nous  bénira  : 


'  L'un  des  chœurs  chante  la  protection  dont  le  Seigneur 
couvre  tout  le  peuple,  et  l'autre  chœur  publie  celle  qui 
se  répand  plus  particulièrement  sur  la  race  d'Aaron.  Nous 
allons  entendre  (verset  12)  le  coryphe'e  qui  repond  aux 
deux  chœurs  el  qui  annonce  que  la  he'nédiction  de  l'Éter- 
nel se  re'pandra  e'e;alement  sur  le  peuple  et  sur  les  des- 
cendants d'Aaron. 


3? 
Il  bénira  la  maison  d'Israël,  il  bénira  la  maison 
d'Aaron. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

i3  (21).  Il  bénira  ceux  qui  le  craii^nent;  et  il 
répandra  sa  bénédiction  sur  le  pauvre  comme  sur 
le  puissant. 

(Le  coryphée  :) 

14  (22).  Que  l'Eternel  verse  sur  vous  tous  ses 
bienfaits  ! 

Sur  vous  et  sur  vos  enfants. 

i5(25).  Qu'il  vous  comble  de  ses  faveurs,  le 
Dieu  qui  a  créé  la  terre  et  les  cieux? 

16  (24).  Les  cieux  :  c'est  là  qu'est  sa  demeure; 
et  il  a  placé  son  trône  au  plus  baut  point  de  ce 
splendide  séjour. 

La  terre  :  il  l'a  donnée  pour  habitation  aux 
enfants  d'Adam. 

17  (26).  0  Dieu!  ce  ne  sont  pas  les  morts  qui 
célébreront  des  fêtes  à  votre  gloire; 

Et  votre  louange  ne  retentit  pas  dans  les  silen- 
cieuses profondeurs  du  sépulcre. 

18  (26).  Mais  c'est  nous  qui  vous  bénirons. 
Seigneur!  nous  vous  bénirons  maintenant  et  à 
jamais'. 

Alléluia  !  (  louez  Dieu  !  ) 


"  Mon  lecteur  a  sans  doute  remarqué  le  profs  a.     ieati- 


38 

ment  de  fol  et  d'espe'rance  qui  a  inspire  ces  deux  derniers 
versets.  Le  coryphée  vient  de  dire  que  le  Seigneur  ,  ayant 
choisi  le  plus  haut  des  cieux  pour  sa  demeure,  a  donne' 
la  terre  aux  hommes,  pour  qu'ils  y  fixassent  leur  séjour. 
Mais  une  pensée  de  tristesse  se  présente  à  son  esprit ,  et  il 
se  dit  à  lui-même  ;  et  Celte  terre ,  quels  que  soient  les 
c<  biens  dont  on  y  jouisse ,  n'est  pas  un  séjour  stable  5 
ce  ceux  qui  l'habitent  doivent  bientôt  interrompre  ces 
cf  cantiques  de  louanges  qui  ne  retentissent  éternellement 
et  que  dans  la  véritable  terre  des  vivants.  «  Alors  un  mou- 
vement de  joie  succède  à  la  pensée  de  mort,  et  lui^fait 
dire  aussitôt  :  «Nous  vous  bénirons,  Seigneur!  non  scu- 
cf  lement  maintenant,  mais  toujours.  >3  —  Les  auteurs  de 
la  Vulgate  ont  ajouté  nos  qui  vivimus  qui  n'est  pas  dans 
le  texte ,  mais  qui  en  explique  très  bien  le  sens  ;  ils  auraient 
dû  néanmoins  se  servir  du  futur  et  dire  :  sed  nos  qui  vive- 
mus  ^  benedicemus  ^  Domino^  ex  hoc  nunc  et  usque  in 
œternum.  C'est-à-dire  :  oQuelleque  soient  les  dispositions 
ce  de  votrp  providence  sur  nous,  Seigneur!  et  quoique, 
et  après  le  peu  de  jours  que  vous  nous  accordez  sur  la 
ec  terre,  nous  allions  tous  dans  ces  demeures  ténébreuses 
et  où  l'on  n'entend  plus  aucun  bruit  qui  annonce  la  vie  , 
et  nous  avons  néanmoins  la  ferme  espérance  que  nous 
et  chanterons  éternellemen!  vos  louanges.  »  Ainsi  Job, 
après  avoir  fait  une  énergique  peinture  des  maux  qui  l'ont 
frappé,  se  console  en  disant  qu'il  sait  qu'u/z/OM/'  //  sortira 
du  tombeau ,  que  sA  chair  et  sa  peau  lui  seront  rendues^ 
qu*i7  verra  le  Seigneur  de  ses  propres  yeux  ;  et  il  désire 
que  ces  paroles,  dans  lesquelles  il  exprime  la  confiance 
qu'il  porte  au  fond  de  de  son  cœur,  soient  écrites  avec 
un  stylet  de  fer  sur  des  tablettes  de  plomb,  ou  gravées  sur 
la  pierre  (Job,  ch.  xix  ,  v.  25-27.) 
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PSAUME   CENT    SEIZIÈME. 

(cent  quatorzième  et  cent  quinzième  selon  la 

VULGATE.) 

Depuis  le  psaume  9  qui,  dans  la  Bible  hébraïque,  est 
divisé  en  deux  chants  ,  la  numération  du  texte  à  laquelle 
je  me  conforme  a  été  en  avant  d'une  unité  sur  la  numé- 
ration de  la  Vulgate.  Nous  avons  vu  que  le  psaume,  In 
exitu  Israël  de  y4Egypto..,.^  est  encore  divisé  en  deux 
dans  la  Bible  hébraïque;  et  conséquemment  notre  numé- 
ration devait  être  dés  ormais  en  avant  de  deux  unités  sur 
la  numération  de  la  Vulgate  ;  c'est  pourquoi  le  psaume 
que  nous  allons  traduire  se  trouve  sous  ,1e  chiffre  116, 
tandis  que  dans  la  Vulgate  il  porte  le  chiffre  1 145  mais  ce 
même  psaume  est  formé ,  dans  la  Bible  hébraïque  ,  d'une 
suite  de  versets  que,  à  son  tour,  la  Vulgate  sépam  en 
deux  cantiques  5  de  sorte  que,  après  que  nous  aurons 
expliqué  ce  psaume  116,  en  adoptant  la  distribution 
suivie  par  la  Bible  hébraïque,   nous  ne  serons  néanmoins 
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en  avant,  sur  la  numération  de  la  Vulgate ,  que  d'une 
seule  unité,  et  le  ps<i\i\iae  Laudate  AEternum...  ^  qui  vient 
ensuite,  se  présentera  sous  le  chifFi-e  117,  tandis  qu'il 
sera  le  1 16^  dans  la  Vulgate. 

Je  viens  de  dire  que  je  me  conforme  à  l'ordre  suivi 
dans  la  Bible  hébraïque  qui  réunit  en  un  seul  les  deux 
cantiques  que  les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  séparés  sous 
les  deux  chiffres  114  et  ii5.  Ils  ont  du  moins  été  com- 
posés pour  la  même  circonstance;  et  cette  circonstance 
me  semble  être  la  fête  de  la  translation  de  l'arche  sur  le 
mont  de  Sion.  David,  après  y  avoir  établi  ce  témoignage 
de  la  protection  divine,  et  ce  gage  des  promesses  faites 
h  Israël,  rend  grâces  a  l'Éternel  de  tous  les  bienfaits 
qu'il   avait   reçus.    Je  crois  que  le  psaume  Laudate  Do- 

minum  {^ÂEternum')  omnes    gentes ,    qui  ne   consiste 

qu'en  deux  versets  ,  et  qui  suit  immédiatement  celui  que 
nous  allons  expliquer,  ne  devrait  pas  former  un  cantique 
h  part  ;  il  est  la  réponse  que  font  les  chœurs  au  chant  de 
reconnaissance  que  vient  de  faire  entendre  David. — 
Enfin,  le  psaume  118  (117  selon  la  Vulgate),  «  Confi- 
te ternini  Domino  quoniam  bonus...  33  a  aussi  été  chanté 
dans  la  solennité  de  la  ti'anslation  de  l'arche. 

(  Le   cor^'phée  :  ) 

1 .  J'ai  aimé  :  et ,  au  milieu  de  mes  afflictions  , 
j'ai  espéré  que  l'Eternel  exaucerait  ma  prière. 

2.  Il  a  abaissé  son  oreille  vers  moi;  et  je  pro- 
clamerai ses  bienfaits  tous  les  jours  de  ma  vie. 

3.  J'ai  été  enveloppé  dans  les  liens  de  la  mort  : 
déjà  je  me  voyais  resserré  dans  les  étroites  de- 
meures du  sépulcre  ;  la  misère  et  la  tristesse  étaient 
devenues  mon  pnrtage. 


„,-tç,   ,^-. 
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4.  Alors  j'ai  dit  :  j'invoquerai  le  nom  de  l'Eter- 
nel ,  et  je  me  suis  écrié  : 

«  Je  vous  en  conjure,  ô  Eternel  !  sauvez-moi.  « 

(Premier  chœur:) 

5.  L'Eternel  est  miséricordieux,  il  est  juste. 

(Second  chœur  :  ) 

Notre  Dieu  est  plein  de  compassion. 

6.  Il  ^ardc  ceux  qui  s'abandonnent  à  lui  avec  la 
confiance  d'iui  enfant. 

(Le  coryphée  :) 

J'étais  réduit  cà  la  plus  profonde  détresse ,  et  il 
m'a  sauvé. 

7.  Rassure-toi  donc,  ô  mon  ame  !  et  rentre 
dans  ton  repos,  parce  que  l'Eternel  s'est  plu  à  te 
faire  éprouver  sa  bonté. 

8.  Vous  m'avez  racbelé  de  la  mort,  ô  mon 
Dieu!  vous  avez  séché  mes  pleurs,  et  vous  avez 
empêché  mes  pieds  de  heurter  contre  l'obstacle 
qui  allait  me  faire  tomber. 

9.  Je  continuerai  donc  à  marcher,  en  présence 
de  l'Eternel ,  sur  la  terre  des  vivants. 


(Suite  du  psiuime  selon  l'hébreu  et  psaume  ii5  selon  la  Vulgate. 
C'est  toujours  le  coryphée  qui  chaule  :  ) 

10.    J'ai    mis   en   Dieu    imc   entière  confiance. 


43 

C'est  pour  cela  que  maintenant  j'élèverai  la  voix  , 
et  je  dirai'  :  «  Ma  misère  était  extrême; 

11.  a  Dans  mon  trouble ,  j'avais  été  jusqu'à 
ce    prononcer  cette  parole  de  découragement  : 

((    La  vie  de  V homme  nest  quuii  mensonge'^ . 

12.  ce  Que  rendrai-je  à  l'Eternel  qui  puisse  re- 
c<  connaître  la  bonté  avec  laquelle  il  a  veillé  sur 
ce    moi  ? 

i3.  ce  Je  prendrai ,  de  ses  mains  ,  la  coupe  du 
u    salut;  je  proclamerai  la  grandeur  de  son  nom; 


'  Saint  Paul  dit  aux  Corinthiens  (a'^épit.,  chap.  iv)  que 
ceux  qui  leur  enseignent  la  vérité  ont  le  même  esprit  de 
foi  qui  faisait  dire  au  psalmiste  :  a  J'ai  cru ,  et  c'est  pour 
«  cela  que  j'ai  parlé.  »  Et  il  ajoute  :  «  Et  nos  credimus^ 
cf  propter  quod  et  loquimur  (v.  i5).  33 

»  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit  :  «  Omnis  homo 
ce  mendax.  n;  et  on  ne  voit  pas  d'abord  comment  cette 
sentence  peut  se  rapporter  au  sens  général  du  psaume. 
Mais  le  mot  qui  est  traduit  par  mendax  peut  aussi  l'être 
par  mendacium  \  et  saint  Jérôme  nous  présente  cette 
leçon  :  «  Omnis  homo  mendacium.  jj  Or,  l'homme  sur  la 
terre  est  un  mensonge,  1°  parce  que  sa  vie  fuit  avec  une 
extrême  rapidité^  il  est,  et  aussitôt  il  n'est  plus  5  2®  parce 
que  ses  espérances  de  bonheur  se  trouvent  toujours 
déçues;  il  vit  dans  l'avenir,  et  cet  avenir  il  n'y  atteint 
pas. —  David  avait  dit  à  Dieu  dans  le  psaume  58  (iVulg.  )  : 
ce  Ecce  mensurahiles  posuisti  dies  meos  ^  et  suhstantla 
te  mea  tanquani  nihilum  ante  te.  Verumtamen  unlversa 
"   vanitas^  omnis  homo  ifli>ens,...  » 
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i4.  «  Et  je  macquilterai  devant  tout  le  peuple, 
a  des  vœux  que  j'ai  faits  au  temps  de  ma  détresse  '.» 

(Les  deux  chœurs  ensemble:  ) 

i5.  L'Éternel  ne  regarde  pas  avec  indifférence 
la  mort  de  ceux  qui  sont  à  lui'. 

(Le  coryphée:  ) 

i6.  Je  vous  en  conjure,  ô  Eternel!  (prenez 
soin  do  ma  vie),  puisque  je  vous  appartiens,  et 
que  je  suis  bien  plus  à  vous  que  si  je  n'étais  qu'un 
esclave  venu  depuis  peu  en   votre   pouvoir  ;    c;u- 


'  Le  docteur  Samuel  Burder  observe  que  la  dispensation 
que  Dieu  fait  de  ses  dons  et  de  ses  châtiments  est,  chez 
les  anciens,  repre'sentee  par  deux  coupes  :  l'une,  dit 
Homère,  est  celle  des  biens,  ou  celle  du  salut;  l'autre 
verse  les  maux  sur  la  terre. 

'  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  traduit  :  «  Pretiosa  in 
ce  conspectu  Domini  (  ylEterni  )  mors  sanctorum  ejus.  a 
Mais  il  faut  remarquer  que  le  mot  rendu  par  pretiosus 
signifie  :  gravis,  sive  pondère  autoritate ^  aut  pretio'. 
res  magni  momenti,,  quœ  igitur,  cara  est  ^  et  non  facile 
conceditur.  C'est  pourquoi  on  lit  dans  la  Bible  de  Vence  : 
et  C'est  une  chose  rare  et  précieuse,  devant  les  yeux  du 
et  Seigneur,  que  la  mort  de  ses  saints  et  il  ne  permet 
cf  pas  aisément  qu'ils  succombent  sous  les  efforts  des 
et  impies,  w  —  ce  Quœ  pretiosa  sunt  non  facile  largimur  o, 
dit  Rosen-Miiller  dans  l'explication  de  ce  verset.  —  La 
même  pense'e  se  trouve  dans  le  vei-set  \ l\  du  psaume  ^2. 
et  71  selon  la  Vulgate. 
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celle  qui  m'a  donné  le  jour  était  déjà  votre  ser- 
vante '. 

Vous  avez  rompu  mes  liens  : 

17.  C'est  pourquoi  je  vous  offrirai  un  sacrifice 
d'actions  de  grâces;  et  je  proclamerai  la  grandeur 
de  votre  nom, 

18.  Je  m'acquitterai,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  des  promesses  que  je  vous  ai  faites  aux 
jours  de  l'affliction  j 

19.  Je  m'en  acquitterai  publiquement,  dans  le 


'  Le  père  Berthier  fait  ici  une  excellente  observation; 
la  voici  :  ce  Le  prophète  (David)  se  dit  le  serviteur  de  Dieu 
ce  et  le  fils  de  sa  servante  ;  ce  qui  comprend  l'aveu  de  la 
et  plus  grande  de'pendance.  Car,  chez  les  anciens,  l'escla- 
c(  vage  de'pendait  de  la  mère.  Si  la  mère  e'tait  esclave  ,  son 
ce  fils  l'était  aussi.  Chez  les  Hébreux  où  l'esclavage  était 
ce  plus  doux  que  chez  les  autres  peuples,  jamais  le  fils 
ce  d'une  femme  esclave  n'était  cependant  admis  à  une  suc- 
ct  cession,  jj 

Ce  verset  renferme  donc  une  comparaison  ;  et  le  psal- 
miste  dit  h^Dieu  :  «  Seigneur!  en  prenant  soin  de  ma  vie, 
«  ce  sont  en  quelque  sorte  vos  intérêts  que  vous  défendez-, 
«  car  je  suis  votre  propriété,  et  je  vous  appartiens  ,  non 
ce  seulement  comme  un  homme  qui  a  un  maître,  mais 
ce  comme  l'enfant  d'une  mère  esclave  appartient  à  celui 
ce  dans  la  maison  de  qui  il  est  né.  jj  —  Quelques  mots  qui, 
dans  la  Vulgate  ,  terminent  ce  verset,  appartiennent  au 
vei'set  suivant. 
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vestibule  de  la  maison  de  l'Eternel ,   et  au  milieu 
de  ton  enceinte  ,  ô  Jérusalem  '  ! 

AUeluia!  (louez  Dieu  .') 


PSAUME  CENT  DIX-SEPTIÈME. 


(cent  seizième  selon  la  vulgate.) 

Ce  chant  qui  ne  se  compose  que  de  deux  versets  ne 
doit  pas  être  séparé  de  celui  qui  le  précède.  J'ai  dit  que 
nous  devons  le  considérer  comme  une  réponse  que  font 
les  chœurs  aux  paroles  de  reconnaissance  que  vient  de 
faire  entendre  le  coryphée  (David). 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

I.   Nations!  louez  l'Eternel.  Peuples!  célébrez 
tous  sa  gloire. 


'  Ce  verset  complète  l'expression  de  la  pensée  du  psal- 
miste.  Il  veut  s'acquitter  de  son  vœu  en  présence  de  tout 
le  peuple;  c'est  pour  cela  qu'il  se  présentera  dans  l'espace 
qui  forme  le  vestibule  du  sanctuaire ,  où  il  sera  vu  de  tous 
ceux  qui  y  viennent  les  jours  de  fête  ;  et  cette  solennelle 
action  de  grâce  rendue  au  milieu  de  l'enceinte  de  Jérusa- 
lem sera  le  sujet  de  toutes  les  conversations  des  habitants 
qui  prendront  de  là  occasion  de  louer  le  Seigneur. 
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2,  Dites  qu'il  a  fait  éclater  sur  nous  les  pro- 
diges de  sa  miséricorde; 

Et  que  la  vérité  de  sa  parole  demeure  à  tou- 
jours. 

AUeluia!  (louez  Dieu!) 


PSAUME  CENT  DIX-HUITIÈME. 

(cent    mX-SEPTIÈME   SELON   LA  VULGATE). 

J'ai  dit  que  ce  psaume  est  une  suite  des  deux  cantiques 
que  nous  venons  de  lii^e ,  et  qu'il  avait  été  composé  pour 
la  même  circonstance:  la  fête  de  la  translation  de  l'arche. 

(Les  deux  chœurs    ensemble:) 

1.  Chantez  les  louanges  de  l'Éternel,  parce 
qu'il  est  bon,  et  qu'il  ne  mettra  point  de  terme  à 
sa  miséricorde. 

2.  Que  tout  Israël  célèbre  cette  miséricorde  qui 
ne  se  lassera  jamais  de  se  répandre  sur  nos  tribus! 

3.  Qu'elle  soit  le  sujet  de  tes  actions  de  grâces , 
maison  d'Aaron  !  Dis  qu'elle  s'étendra  sur  toi 
autant  que  dureront  les  siècles. 

4.  Que  tous  ceux  qui  vénèrent  le  nom  de 
l'Éternel  se  joignent  à  nous  et  racontent  les  bien- 
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faits    sans  cesse  renaissants  de  cette  inépuisable 
miséricorde  ! 

(  Le   coryphée  '  :  ) 

5.  Du  sein  de  l'affliction,  j'ai  appelé  le  Seigneur: 
il  m'a  répondu  ,  et  il  m'a  délivré  des  dangers  qui 
m'environnaient  de   toute  part. 

6.  L'Eternel  est  avec  moi  :  je  ne  craindrai  point 
tout  ce  que  l'homme  peut  entreprendre  pour  me 
nuire. 

7.  L'Eternel  prend  ma  défense  :  je  regarderai 
dès  lors  d'un  œil  tranquille  les  efforts  de  ceux  qui 
me  haïssent. 

(Premier  chœur:) 

8.  Il  est  plus  sage  de  mettre  sa  confiance  en 
l'Eternel ,  que  d'attendre  son  salut  du  secours  de 
l'homme. 

(Second  chœur  ;  ) 

9.  Il  est  plus  sage  de  mettre  sa  confiance  en 
l'Eternel,  que  de  compter  sur  la  puissance  des 
Grands  de  la  terre. 


'  Je  n'ai  pas  besoin  de  prévenir  mon  lecteur  que, 
dans  ce  psaume,  comme  dans  plusieurs  autres,  c'est 
David  qui  lui-même  remplit  la  fonction  de  coryphée 
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(Le  coryphée  :  ) 

10.  Lorsque  toutes  les  nations  qui  nous  envi- 
ronnent se  sont  réunies  contre  nous,  j'ai  dit  :  «  Je 
«  marcherai  contr'elles  en  invoquant  le  nom  de 
a   l'Eternel,   et  je  les  détruirai.  » 

1 1 .  Elles  se  sont  réunies  de  nouveau;  elles  sont 
venues  en  plus  grand  nombre,  et  j'ai  dit  encore  : 
«  Je  marcherai  en  invoquant  le  nom  de  l'Eternel , 
et   et  je  les  détruirai,  w 

12.  Elles  nous  ont  assaillis  comme  un  essaim 
d'abeilles ,  et  elles  ont  été  anéanties  avec  autant 
de  rapidité  qu'un  faisceau  d'épines  est  consumé 
par  le  feu,  j'avais  dit  :  «  Je  marcherai  contr'elles 
«  en  invoquant  le  nom  de  l'Eternel,  et  je  les 
«   détruirai'.    » 

i3.  Mes  ennemis  ont  tenté  un  grand  effort, 
et  j'étais  sur  le  point  de  tomber  :  mais  l'Eternel 
a  été  mon  soutien. 

i^.  C'est  lui  qui  est  ma  force;  je  chanterai  des 
cantiques  de  joie  et  d'actions  de  grâces,  parce  qu'il 
m'a  sauvé. 


'  Dans  la  note  préliminaire  du  psaume  2,  j'ai  parlé  des 
invasions  successives  des  Philistins  ligués  rentre  David, 
aussitôt  qu'il  fut  reconnu  roi.  —  Voir  le  chapitre  v  du 
livre  II  des  Rois ,  et  le  chapitre  xiv  du  livre  I*'  des  Para- 
lipomènes. 
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(Les  deux  chœurs  ensemble;) 

i5.  C'est  dans  les  habitations  des  justes  que 
l'on  entend  les  cris  de  la  joie ,  et  les  hymnes  de 
jubilation  (pour  des  dangers  qui  ne  sont  plus). 
La  droite  de  l'Éternel  a  fait  (pour  vous)  de  grandes 
choses  '. 

(Le  coryphée  : ) 

i6.  La  droite  de  l'Éternel  est  sortie  du  repos  : 
elle  s'est  levée  pour  agir,  et  elle  a  opéré  des 
prodiges. 

17.  Je  sais  désormais  que  je  ne  mourrai  pas  : 
je  vivrai ,  et  je  raconterai  les  œuvres  du  Tout- 
Puissant. 

i8.  Le  Seigneur  m'a  fait  sentir  le  poids  de  sa 
colère;  mais  il  n'a  pas  voulu  que  je  devinsse  la 
proie  de  la  mort. 

ig.  Ouvrez-moi  donc  les  portes  par  lesquelles 
entrent  les  justes,  afin  que  je  paraisse  en  la  pré- 
sence de  noire  Dieu  ,  et  que  je  lui  rende  grâce  de 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  moi^. 


'  Nous  lisons  dans  le  livre  des  Proverbes,  chap.  xiv  , 
V.  1 1  :  «  Domus  impiorum  delehitur  :  tahernacula  vero 
ce  justorum  germinahunt.  "  (Vulg.) 

^  Mot  pour  mot  :  Aperite  mihi  portas  justitiœ  :  intrabu 
per  eas  ,  confitebor  Deum. 

"  Les  portes  de   la  maison  du  Seigneur  sont  appelées 

T.    IV  4 
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(Les  deux  chœurs  ensemble.) 

20.  Voici  la  porte  qui  conduit  à  la  maison  du 
Seigneur,  la  porte  par  laquelle  entrent  les  justes. 

(Le  coryphée  entré  dans  le  temple:) 

2  I .  Je  vous  rends  grâce  ,  ô  Seigneur  !  parce  que 
vous  in'avez  exaucé ,  et  que  vous  avez  voulu  être 
mon  salut. 

(Premier  chœur  :  5 

22.  La  pierre  qu'avaient  rejetée  ceux  qui  bâtis- 
saient a  été  choisie  pour  être  le  sommet  de  l'angle  ; 


ce  portes  de  justice  ^  parce  que  ,  comme  le  dit  aussitôt  le 
c<  psalmiste ,  v.  20  ,  c'est  proprement  aux  justes  qu'il 
a  appartient  d'y  entrer,  jj  (Bible  de  Vence,  note.) 

Cependant,  on  jugeait,  à  la  porte  du  temple,  les  causes 
sans  doute  qui  se  rapportaient  plus  particulièrement  aux 
observances  religieuses.  Ces  jugements  avaient  lieu  à  la 
porte  principale  :  c'est  pourquoi  je  pense  que  lorsque 
David  dit  :  «  Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice...  afin 
et  que  j'entre....;  w  c'est  comme  s'il  disait  :  «  Que  la 
ce  principale  porte  du  temple  s'ouvre  devant  moi  en  ce 
t(  jour  solennel ,  afin  que  je  vienne  en  la  pre'sence  du 
et  Seigneur ,  et  que  je  le  remercie  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
et  pour  moi.  )j  —  Quand  le  cortège  qui  préce'dait  l'arche 
sainte  fut  arrivé  aux  portes  de  la  ville,  nous  avons  en- 
tendu les  le'vites  (ps.  25,  Vnlg.),  s'adressantaux  habitants, 
s'écrier  :  <n  Attollite  portas  principes  vestras.,.^  et  introibit 
c<  rex  glorioc.  « 
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(et  pour   que   d'elle  dépendit  la  solidité   de  tout 
l'édifice)  '. 

(Second  chœur  :  ) 

25.  Cette  merveille  est  l'ouvrage  de  l'Éternel; 
et  nous  avons  vu  avec  admiration  les  grandes  choses 
qu'il  a  faites. 

(Les   deux  choeurs   ensemble:) 

24.  Ce  jour  est  véritablement  un  jour  que  l'E- 
ternel a  fait  pour  que  nous  nous  réjouissions,  et 
que  nous  nous  abandonnions  à  la  joie. 

(Le  coryphée  :  ) 

26.  Je  vous  en  conjure,  ô  Eternel!  soyez  tou- 
jours pour  nous  un  Dieu  sauveur. 

Je  vous  en  conjure  ,  ô  Eternel  !  donnez  à  votre 
peuple  des  jours  prospères. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

26.  Qu'il  soit  béni  celui  qui  entre  aujourd'hui 
dans  la  maison  de  l'Eternel ,  en  invoquant  son 
saint  nom''  ! 

(Le  coryphée  :) 

Que  l'Eternel  vous  bénisse  aussi  du  lieu  qu'il 
habite  ! 


'La  note  dn  verset  22  est  à  la  fin  du  psanme. 
-  Une  note  est  à  la  (in  du  psaume. 
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(  Les  deux  choeurs  ensemble  :  ) 

27.  L'Lternel  est  un  puissant  protecteur,  et  il 
sera  toujours  la  lumière  qui  nous  conduira. 

(Lévites)!  attachez  aux  cornes  de  l'autel  la  vic- 
time qui  doit  être  offerte  aux  grands  jours  de  fête'. 


'Mot  pour  mot  :....  Alligatefestum  s'we,  sacrificium 
festi,  cumfunibus^ad  cornua  altaris. — Le  père  Berthier 
dit  que  ([uelques  hébraïsants  traduisent  :  Liez  une  fête  ^ 
ou,  la  victime  de  la  fête  ,^  avec  des  cordes  jusques  aux 
cornes  de  l'autel;  et  il  rejette  cette  interpre'tation.  Cepen- 
dant, en  plusieurs  endroits  des  écrits  sacrés,  le  mot  qui 
signifie ye/<?  doit  être  rendu  par  victime  ou  sacrifice  d'un 
jour  de  fête  (  voir  Buxtorf).  —  J'ai  dit  ci-devant  que  les 
victimes  offertes  au  Seigneur  étaient  liées  aux  coins  ou 
cornes  de  l'autel. 

Lorsque  mon  lecteur  aura  lu  la  note  du  verset  26  que 
j'ai  renvoyée  h  la  fin  du  psaume  ,  il  comprendra  que  cette 
exclamation:  «  lévites].. .  w,  qui  est  destinée  à  faciliter 
l'intelligence  du  sens,  et  que  j'ai  placée  entre  deux  paren- 
thèses parce  qu'elle  n'appartient  pas  au  texte,  ne  convient 
au  psaume  1 18  qu'autant  qu'il  se  rapporte  à  David  entrant 
dans  la  maison  du  Seigneur.  Mais  si  David  n'est  ici  qu'une 
figure,  il  s'agit,  dans  le  verset  26,  d'une  antre  victime 
qui  doit  être  offerte  au  Seigneur,  et  d'autres  sacrificateurs. 
Le  père  Bertliier,  ni  le  père  Houbigant  n'ont  aperçu  le 
sens  profond  de  ce  verset  d'un  psaume  tout  propliétique. 
Le  premier  a  dit  :  c<  Célébrez  un  jour  solennel  avec  des 
ce  branches  d'arbres  (qui  forment  des  tentes),  jusqu'aux 
«  cornes  de  l'autel.  >3  —  Cocceius  ,  dont  nous  avons  sou- 
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(  Le  coryphée  :  ) 

28.  0  Seigneur!  vous  êtes  mon  Dieu,  et  je 
m'efforcerai  de  vous  rendre  la  gloire  qui  vous  est 
due  '. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  ;  ) 

2g.  Chantez  les  louanges  de  lEleriiel  parce 
qu'il  est  bon  ,  et  qu'il  ne  mettra  point  de  terme  ?» 
sa  miséricorde  \ 


vent  remarqué  l'exactitude,  a  traduit  :  «  Viiicile  victiinain 
c<  feslivam  funibus  usque  ad  coriiua  allaris  «5  et  M.  Ge- 
noude,  qui  a  jugé  à  propos  de  se  conformer  à  la  traduc- 
tion du  père  Berthier,  met  en  note  cette  leçon  des  Hébraï- 
sants  ;  ce  Attachez  avec  des  liens,  à  l'angle  de  l'autel, 
c<  l'agneau  destiné  au  sacrifice  solennel  !  jj 

'  Dans  la  Vulgate ,  ce  verset  est  allongé  de  tout  le 
verset  21  que  j'ai  mis  dans  la  bouche  du  coryphée,  et 
qu'on  a  ici  répété;  mais  cette  répétition  n'existe  pas  dans 
le  texte  hébreu  auquel  je  me  conforme. 

*  Les  choeurs,  en  terminant  ce  cantique  ,  font  entendre 
la  même  acclamation  par  laquelle  ils  l'avaient  commencé. 

IS'ote  du  verset  22  : 

La  pierre  qu  avaient  rejetée  ceux  qui  bâtissaient  a 
été  choisie  pour  être  le  sommet  de  V angle —  : 

Ces  paroles  se  rapportent  à  l'auteur  du  psaume,  à 
David  qui  d'abord  persécuté  par  Saiil,  objet  de  la  haine 
des  peuples    voisins    qui   se    réunirent  contre   lui ,  régn;* 
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ensuite  glorieusement  et  fut  le  fondateur  de  la  monarchie 
des  He'breux. 

Elles  se  rapportent  aussi  ,  selon  leur  sens  mystique,  au 
Messie  dont  David  est  l'ancêtre  et  la  figure ,  au  nom  de 
qui  il  parle  dans  un  grand  nombre  de  psaumes,  et  qui, 
dans  l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  XXI,  v.  42, 
s'applique  à  lui-même  ces  paroles  du  psalmiste  : 

«  Dicit  illis  (^principihus  sacerdotum  nempe  et  senio- 
«  rlbus  populi  )  Jésus  : 

«  Numquam  legistis  in  scripturis  :  lapidern  quem  re- 
cc  prohraverunt  œdificantes ^  hic  factus  est  in  caput  an- 
ci  guli!  A  Domino  factum  est  istud  ^  et  est  mirahile  in 
ce  ociilis  nostris.  n  (S.  Matth.  cap.   XXI,  v.  /\i.) 

Nous  savons  que  le  Messie  est  souvent  désigné,  dans 
les  écrits  prophétiques,  sous  l'emblème  d'qne  pierre  (pN)' 
pierre  d^  épreuve  ,  pierre  sommet  de  V  angle  ,  ou,  clé  de 
la  voûte  ,  pierre  précieuse  ,  pierre  fondamentale  (voir, 
à  ce  sujet ,  les  Etudes  sur  le  texte  d'Jsaïe  ,  chap.  XXVIII, 
V.  16).  —  Jésus-Christ,  selon  saint  Paul  (Epitre  P^  aux 
Corinthiens,  chap.  x,  v.  4)  5  ^st  ]a  pierre  dont  les  eaux 
qui  en  jaillirent  désaltérèrent  les  Hébreux  dans  le  désert. 
—  Il  est,  dans  Daniel  fchap.  TT,  v.  34-45  )?  la  pierre  qui, 
détachée  de  la  montagne  sans  la  main  d'aucun  homme, 
renverse  le  colosse  des  quatre  grands  empires  du  monde  , 
et  forme  un  royaume  qui  s'étend  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre. 

M.  Drach ,  dans  sa  deuxième  lettre  aux  Israélites,  dit 
que  ce  un  des  noms  du  Messie  ,  qui  exprime  le  mieux  tous 
ce  les  caractères  que  nous  remarquons  dans  sa  personne 
ce  adorable,  est  celui  de  pierre  (pN)  '^  et  il  ajoute  cette 
importante  observation  :  ce  Le  mot  pN  en  hébreu  ne 
ce  signifie  pas  seulement  pierre ,  mais  aussi  Jils.  Cette 
ce  acception  lui  est  commune  avec    la   même    racine' en 
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c<  arabe Nous    possédons  les  ouvrages   de    environ 

«  vingt  rabbins  ,  dont  le  nom  propre  est  suivi  de  ces 
et  mots  :  \'2{t  fils  d'un  tel.  w  (  Deuxième  lettre  d'un  rab- 
bin converti,  aux  Israe'lites  ses  frères  sur  les  motifs  de 
sa  conversion,  pagrs  i8i  et  182,) 

Note  du  verset  26. 

David  avait  dit,  verset  19  :  «  Ouvrez-moi  les  portes  de 
et  justice,  ou,  les  portes  par  lesquelles  les  justes  entrent 
«  dans  la  maison  du  Seigneur  :  j'entrerai ,  et  je  célébre- 
cc  rai  l'Éternel,  jj  Les  chœurs  lui  re'pondent,  dans  le  ver- 
set 26. 

c<  Be'ni  soit  celui  qui  vient  au  nom  de  l'Éteruel  ,  pour 
«  lui  rendre  la  gloire  qui  lui  est  due.  » 

Les  Juifs  re'pétèrent  cette  acclamation  quand  le  Mes- 
sie ,  dont  David  était  l'ancêtre  et  la  figure  ,  vint  à  Jérusa- 
lem et  fit  une  entrée  solennelle  dans  le  temple  ,  peu  de 
jours  avant  celui  où  il  voulut  être  le  sacrifice  de  la 
grande  fête,  et  se  laisser  attacher,  comme  une  victime  , 
aux  cornes  de  l'autel  (v.  27).  Les  évangélistes  nous  disent 
que  te  peuple  alla  au  devant  de  lui  et  le  précédait  en 
criant  :  «  Gloire  au  fils  de  David  !  qu'il  soit  béni  celui 
«  qui  vient  (ou,  qui  entre)  ,  au  nom  de  l'Eternel  !  »Ma- 
lachie  voyait  d'avance  ce  jour  lorsqu'il  disait  :  «  Et  voilà 
ce  que  le  dominateur  entre  dans  son  temple.  >3  (Malac. 
chap.  III ,  v.  I.) 

David  n'entra  que  dans  l'enceinte  au  milieu  de  laquelle 
le  tabernacle  était  placé  sous  des  tentes  :  mais  le  fils  de 
David ,  le  Messie  promis,  entrera  dans  le  saint  des  saints  , 
comme  souverain  sacrificateur-,  il  y  entrera  avec  son 
propre  sang',  et  tous  les  peuples  rachetés  par  la  grande 
victime  qui  sera  offerte  poiu-ront  s'écrier  :  ce  Qu'il  soit 
ce  béni  celui  qui  entre  au  nom  de  l'Éternel  !  « 


56 


PSAUME  CENT  DIX-NEUVIÈME. 

(cent  dix-huitième  selon  la  vulgate.) 

Ce  psaume  est  le  plus  long  de  tous  ceux  qui  composent 
ce  livre  :  il  a  cent  soixante-seize  versets  ;  et ,  dit  le 
P.  Berthier,  ce  il  n'y  en  a  qu'un  seul  où  il  ne  soit  pas 
ce  parle'  directement  de  la  loi  ;  car  les  différents  termes 
ce  Ae  commandements .,  de  préceptes ^  de  justice^  de  ju- 
cc  gements .  de  paroles^  de  témoignages ^  de  vérités^  de 
et  décrets  qu'emploie  le  prophète  ,  ne  signifient  que  la 
c<  loi  et  les  divers  caractères  qu'elle  peut  avoir.  Elle 
ce  commande^   elle    ordonne^  elle  déclare ^  eWe  juge ^  eWe 

ce  promet,  elle  menace,  elle  affirme,  elle  éclaire etc.; 

ce  et  c'est  ce  qu'on  rencontre  dans  les  détails  de  cet 
ce  admirable  cantique.  Il  est  divisé,  dans  le  psautier  lié- 
ce  breu ,  en  vingt-deux  parties  ,  selon  les  lettres  de  l'al- 
ce  phabetj  en  sorte  que,  sous  chaque  lettre,  il  y  a  huit 
ce  versets  dont  chacun  commence  aussi  par  la  même  let- 
c<  tre ,  ce  qui  fait  le  nombre  de  cent  soixante-seize  ver- 
ce  sets.  Cette  division  a  été  imaginée  apparemment  pour 
ce  soulager  la  mémoire  de  ceux  qui   réciteraient  ce  long 
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«  psaume.  L'église ,  qui  l'a  adopté  pour  les  petites  heures 
ce  de  l'office  canonial ,  en  a  fait  onze  divisions  qui  ont 
c<  chacune  seize  versets.  » 

Nous  considérerons  ce  psaume  comme  un  épanchenient 
de  l'ame  de  David  en  présence  du  Seigneur.  Ce  prince 
avait  péché  lorsqu'il  le  composa;  car  il  y  prend,  contre 
lui-même,  la  défense  de  la  justice  de  Dieu;  et  plusieurs 
traits  semblent  être  le  commentaire  de  ces  paroles  du 
psaume  5i  qu'il  avait  composé  quand  il  ouvrit  les  yeux 
sur  )'énormité  de  sa  faute  :  «  Tibi  soli  peccavl,  et  ma- 
«  lum  coram  te  feci  ;  ut  justificeris  in  sermonihus  tuis 
et   et  vincas  cum  judicaris  '.  » 

Le  plus  sûr  moyen  d'éviter  les  grandes  fautes  qui 
jettent  bien  loin  de  la  voie  du  salut  celui  qui  les  com- 
met, est  de  garder  exactement  tous  les  préceptes,  ce  On 
et  ne  trouve  certaines  lois  difficiles  ,  dit  un  auteur,  que 
et  parce  qu'on  n'a  pas  observé  celles  qui  en  facilitaient 
et  l'exécution.  On  ne  juge  que  quelques  autres  sont  impra- 
et  ticables,  que  parce  qu'un  abus  en  a  attiré  plusieurs, 
ce  et  qu'on  apporte  pour  excuse  le  crime  même  que 
et  la  loi  condamne.  Qu'on  suive  tout  :  et  tout  est  aisé  *.  o 
Cette  importante  maxime  de  la  philosophie  chrétienne 
est  souvent  présentée  à  nos  esprits  dans  ce  psaume  que, 
sous  ce  rapport  ,  nous  pourrions  ranger  parmi  les 
psaumes  que  nous  appelons  didactiques ,  parce  qu'ils 
étaient  destinés  h  enseigner  les  règles  de  la  sagesse  et  à 
rappeler  au  peuple  ce  qu'il  devait  à  Dieu.  Néanmoins 
David  dit  que  s'il  a  prévariqué,  s'il  s'est  rendu  coupable 
d'un    grand    crime,  il   n'a   pas,  pour   cela,  entièrement 


'  Voir  ma  note  sur  ce  verset. 

»  Explication  de  l'ouvrjige  des   six  jours  ,    par  MM.   Dugiiel  et 
d'Asffld,  p.  370. 
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abandonné  la  loi*,  le  crime  l'a  séduit ,  les  méchants  l'ont 
tenu  dans  leurs  filets*,  mais,  parce  qu'il  a  toujours  aimé 
les  préceptes  de  la  loi,  il  espère  que  le  Seigneur,  qui  est 
miséricordieux,  et  dont  la  parole  ne  change  point,  ne 
retirera  pas  ses  promesses.  C'est  pourquoi,  je  pense  [que 
ce  psaume  doit  être  récité  après  le  52  (5i   selon  la  Vul- 

^dite):  Il  Beati    quorum    remissœ   sunt *,  «  et   le     io5 

(  I02    selon   la  Vulgate  )  :  ce  Benedic,   anima    mea  1  Do- 
ct  mino......  33 

ce  La  bonté  de  nos  actions,  dit  un  moraliste,  dépend 
ce  de  leur  conformité  avec  la  vérité,  la  sagesse,  la  justice 
ce  et  la  lumière  de  Dieu.  11  faut  consulter  sans  cesse  cette 
cr  vérité,  cette  sagesse,  cette  justice,  cette  lumière,  et 
et  en  solliciter  la  connaissance  et  l'amour.  C'est  ce  que 
«  l'église  pratique  eu  récitant   le  psaume  Beati  immacu- 

ct  lati  in  via ,  qu'elle  prescrit  aux    ecclésiastiques   de 

«  réciter  tous  les  jours  pour  que  tous  les  chrétiens  ap- 
ct  prennent  aussi  h  faire  la  même  demande,  puisqu'ils 
c(  n'ont  pas  moins  besoin  de  la  connaissance  et  de 
ce  l'amour  de  la  loi  de  Dieu  '.  » 


Quelque  attention  que  j'aie  donnée  à  ce  psaume,  je  n'ose 
me  flatter  d'en  avoir  rendu  le  sens  dans  toute  son  exac- 
titude. David  parle  sous  l'inspiration  d'un  sentiment  de 
douleur,  d'indignation  contre  lui-même,  de  confiance  en 
la  miséricorde  divine  et  en  l'accomplissement  des  pro- 
messes dont  il  reconnaît  néaninoins  qu'il  est  indigne.  En 
même  temps  qu'il  demande  à  Dieu  de  l'épargner ,  il  se 
réjouit  de  ce  que  la  justice  est  satisfaite  par  le  châtiment, 
et  de  ce  que  le  péché  a  été  puni. 

'  Nicole  ,  Iiistriirtiou  sur  le  symbole  ,  tome  XVII ,  cliap.   vn. 
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De  plus,  les  préceptes^  les  décrets^  la    loi sont 

les  diverses  formes  de  la  parole  de  Dieu*,  et  par  consé- 
quent il  est  facile  de  confondre  entre  elles,  et  de  pren- 
dre l'une  pour  l'autre  les  manières  de  les  énoncer.  Ces 
diffe'rents  mots  se  retrouvent  presque  à  chaque  ligne 
dans  ce  psaume  119,  et  j'ai  dû  me  servir  souvent  de 
circonlocutions,  parce  que  les  re'pe'titions  fre'quentes  ne 
seraient  pas  tolérables  dans  une  traduction  française. 

1.  Ils  sont  heureux  ceux  dont  la  conduite  est 
irréprochable ,  et  qui  ,  en  toutes  choses ,  obser- 
vent la  loi  de  l'Éternel  ! 

2.  Ils  sont  heureux  ceux  qui  ont  sans  cesse  pré- 
sents à  l'esprit  les  témoi^'nages  que  l'Éteniel  a 
donnés  de  lui-même ,  et  qui  cherchent  de  tout 
leur  cœur  à  lui  plaire! 

3.  En  marchant  dans  la  voie  qu'il  a  tracée  ,  ils 
se  préserveront  des  grandes  prévarications  (dont 
se  rendent  coupables  ceux  qui  négligent  d'obéir  à 
tous  les  préceptes  de  la  loi)  '. 

4.  Votre  volonté,  Seigneur!  est  que  nous  ac- 
complissions avec  exactitude  tous  vos  comman- 
dements. 

5.  Que  n'ai- je  été  plus  ferme  dans  ma  voie  ,  en 
ne  m'écartant  jamais  de  vos  préceptes  ! 


'  Mot  pour  mot  :  Certe  non  grai'em  iniquitatem  ope- 
rantur  (qui)  in  t'ity  ejus  ambulant.  —  Les  versets  sui- 
vants confirment  cette  traduction. 
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6.  Alors  je  n'aurais  point  à  rougir  de  mes 
actions  (comme  il  m'arrive  maintenant),  lorsque 
je  les  rappelle  à  ma  mémoire ,  et  que  je  considère 
tout  ce  que  vous  m'aviez  prescrit. 
'  7.  Si  donc  j'étudie  les  jugements  de  votre  justice, 
je  suis  obligé  de  confesser,  dans  la  droiture  de 
mon  cœur ,  que  je  ne  puis  point  excuser  ma  faute 
en  disant  que  vous  avez  manqué  de  venir  au  secours 
de  ma  faiblesse'. 

8.  Désormais  j'observerai  avec  soin  vos  com- 
mandements. Que  je  soie  aussi,  Seigneur!  l'objet 
de  votre  attentive  protection \ 


'  Mot  pour  mot  :  Confitebor  te  in  rectitudine  cordis , 
cum  rationem  justitiœ  tuœ  considero. 

C'est-h-dire  :  Confitebor,  in  rectitudine  cordis  niei ,  te 
esse  ab  omni  accusatione  immunem ,  sive  :  Confitebor 
honiinem  reuin  non  posse  justificarl  dicendo  quod  a  te 
non  prœmonitus  fuit.  Et-enim  non  cecidisset  in  grave 
delictum,  si  omnia  mandata  tua  accurate  adimplevisset. 

-  Dans  l'hébreu  ,  chaque  strophe,  de  huit  versets  com- 
mence par  une  des  lettres  de  l'alphabet  :  }«î-3-Jl-l-n....  ; 
et  la  première  lettre  du  premier  mot  de  chaque  strophe 
est  l'une  de  cette  série.  De  là  vient  que  les  traducteurs 
ont  distingué  ces  strophes  par  la  lettre  hébraïque  qui 
commence  chacune  d'elles.  Je  les  distingue  seulement 
par  un  trait;  et  je  me  conforme  en  cela  à  l'hébreu  qui 
ne  les  divise  quf^  par   la   ponctuation  et  un    petit   espace 
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9.  Comment  le  jeune  homme  se  conservera-t-il 
pur  dans  sa  carrière,  si  ce  n'est  en  observant  fidè- 
lement votre  parole  ? 

10.  (II  dira)  :  «  C'est  vers  vous  que  je  porte 
a  toutes  les  affections  de  mon  cœur.  Ne  permet- 
«  tez  pas  que  je  vienne  à  m'égarer  en  cessant 
«   d'obéir  à  votre  loi. 

1 1 .  ce  Vous  avez  renfermé  votre  parole  dans  mon 
a  cœur  comme  un  précieux  trésor,  afin  que,  l'y 
et  conservant,  je  ne  pèche  point  contre  vous. 

12  «  Soyez  béni,  ô  Eternel!  vous  qui  m'cn- 
u   seignez  ainsi  ce  que  vous  voulez  que  je   fasse. 

i5.  «■  Toutes  les  paroles  qui  sont  sorties  de 
a  votre  bouche  sont  continuellement  sur  mes 
«  lèvres  ;  (je  les  répète  sans  cesse  pour  ne  point 
(c   les  oublier). 

i4«  "  Je  suis  entré,  et  j'ai  commencé  à  mar- 
te cher  dans  la  voie  que  me  montrent  les  témoi- 
a  gnages  que  vous  avez  donnés  de  vous-même  , 
«  avec  plus  de  plaisir  que  je  n'en  éprouverais  si 
«  l'on  eut  mis  en  mon  pouvoir  les  plus  grandes 
a   richesses. 


blanc.  Il  serait  d'ailleurs  bien  difficile  de  disposer  une 
traduction  de  manière  que  la  lettre  qui  distingue  la  stro- 
phe ,  fut  pre'cise'ment  la  lettre  initiale  du  premier  mot 
de  cette  strophe. 
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i5.  «  Ma  pensée  ne  se  détournera  jamais  de 
«  vos  préceptes;  et  mes  yeux  seront  toujours 
(c   fixés  sur  le  chemin  que  vous  m'avez  tracé. 

i6.  ce  Je  conserverai  avec  joie  le  souvenir  de 
«  vos  oracles  ;  et  votre  parole  restera  gravée  dans 
«   mon  esprit. 


17.  «  Répandez  l'abondance  de  vos  grâces  sur 
a  votre  serviteur  ,  afin  qu'il  soit  rempli  de  force , 
«   et  qu'il  garde  vos  commandements. 

18.  ce  Faites  disparaître  les  ténèbres  qui  obscur- 
ci cissent  ses  yeux  ,  afin  qu'il  contemple  les  mer- 
cc   veilles  de  votre  loi. 

19.  ce  Je  suis  étranger  sur  la  terre  :  j'ai  besoin 
ce  que  vous  me  montriez  les  préceptes  auxquels 
et   vous  voulez  que  j'obéisse. 

20.  ce  Mon  ame  languit  dans  le  désir  que  j'ai  de 
ce   connaître  vos  voies. 

2 1 .  ce  Vous  avez  fait  éprouver  de  sévères  châ- 
tc  timents  aux  hommes  orgueilleux  qui ,  se  vouant 
c<  à  la  malédiction ,  renoncent  à  la  soumission 
ce   qu'ils  vous  doivent. 

22.  ce  Que  je  n'aie  point  de  part  à  la  honte  et 
et  à  la  confusion  (qui  seront  le  partage  de  ceux 
et  qui  suivent  d'autres  guides  que  vos  commande- 
cf   ments)  !    car    les  témoignages  que   vous    avez 
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ce   donnés    de  vous-même    seront  la  règle  de  mes 
«   actions'. 

23.  a  Quand  mes  ennemis  s'assembleront  contre 
<t  moi ,  quand  ils  concerteront  entr'eux  les  moyens 
«  de  me  faire  tomber  dans  leurs  pièges  :  alors  je 
«  repasserai  dans  mon  esprit  la  vérité  de  vos 
«   oracles. 

24.  «  Les  preuves  que  vous  avez  fait  éclater 
«  de  votre  puissance  porteront  la  joie  dans  mon 
«  ame;  et  c'est  en  les  méditant  que  je  trouverai 
«  le  conseil  dont  j'aurai  besoin  au  temps  de  l'af- 
«   fliction.   « 


25.  Mon  ame  a  été  humiliée,  et  je  suis  des- 
cendu jusques  dans  la  poussière.  (Alors  je  vous 
ai  dit)  ce  Seigneur!  souvenez-vous  de  votre  pro- 
(c   messe  ,  et  rendez-moi  la  vie. 

26.  ce  J'ai  repassé  dans  mon  esprit  la  voie  dans 
et  laquelle  je  marchais.  Exaucez-moi ,  et  faites-moi 
c(   connaître  ce  que  vous  voulez  de  moi. 

27.  c<  Instruisez-moi  de  vos  commandements, 
et  afin  que  je  les  médite  ,  et  que  je  comprenne 
ce   combien  vous  êtes  admirable,  w 


'  Mot  pour  mol  :   Aufer  a    me    opprobrium     et    con- 
temptum ,  quia  testimonia  tua  custodivi. 
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28.  J'étais  accablé  sous  le  poids  de  la  douleur; 
et  mon  ame  semblait  m'écbapper  (comme  une 
eau  qui  s'écoule  peu  à  peu).  Alors  je  vous  ai  dit  : 
«    Soutenez-moi  ainsi  que  vous  l'avez  promis. 

29. te  Ne  soufFrez-pas  que  je  marche  dans  le 
«  chemin  du  mensonge  ;  ouvrez-moi  de  nouveau 
«   le  sentier  de  votre  sainte  loi. 

3o.  «  Souvenez-vous  que  j'ai  choisi  (dès  le 
«  commencement  )  la  voie  de  la  vérité ,  et  que 
a  je  me  suis  proposé  vos  jugements  pour  règle 
ce   de  toutes  mes  actions. 

3i.  c<  Je  me  suis  attaché  aux  témoignages  que 
«  vous  avez  donnés  de  vous-même  :  ô  Eternel  ! 
ce    ne  permettez-pas  que  je  reste  dans  la  confusion. 

62.  «  Je  marcherai  à  grands  pas  dans  la  voie  de 
c<  vos  préceptes ,  aussitôt  que  vous  aurez  délivré 
ce   mon  cœur  du  poids  qui  l'oppresse.  » 


33.  Enseignez-moi ,  ô  Éternel  !  la  voie  que  vous 
avez  prescrite  :  je  ne  m'en  écarterai  plus  ,  tant 
que  je  vivrai. 

34.  donnez-moi  la  sagesse,  afin  que  j'étudie 
votre  loi ,  et  que  je  l'embrasse  de  tout  mon  cœur. 

35.  Conduisez  mes  pas  dans  le  sentier  où  vous 
voulez  que  je  marche;  car  tout  mon  désir  est  de  le 
suivre  fidèlement. 

36.  Tournez  mon  cœur  vers  l'étude  et  l'amour 
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des  preuves  que  vous  nous  avez  données  de  ce  que 
vous   êtes  pour  nous  ;   afin  que   je   ne  sois  point 
tenté  de  me  laisser  surprendre  par  la  cupidité. 

Sy.  Faites  que  mes  yeux  passent,  sans  s'y  arrê- 
ter, sur  toutes  les  choses  qui  ne  sont  que  men- 
songe et  vanité.  Que  toute  ma  vie  consiste  à 
marcher  avec  droiture  dans  votre  voie  ! 

38.  Rendez  constamment  présente  aux  regards 
de  votre  serviteur  votre  parole  qui  enseigne  à  vous 
craindre . 

Sg.  Eloignez  de  moi  la  confusion  (qui  devait 
être  la  suite  de  mon  crime  ,  et  dont  la  pensée  me 
fait  frémir).  Car  je  confesse  devant  vous  l'équité 
des  jugements  que  vous  avez  exercés  sur  moi. 

4o.  Tout  mon  désir  est  de  suivre  désormais  vos 
commandements;  afin  que,  par  votre  justice,  je 
puisse  attendre  de  vous  la  véritable  vie. 


4i .  Que  votre  miséricorde  ,  et  le  salut  qui  vient 
de  vous  ,  se  répandent  sur  moi ,  ô  Éternel ,  selon 
la  promesse  que  vous  avez  faite  ! 

42.  Alors  je  répondrai  à  ceux  qui  m'outragent 
dans  leurs  discours  ,  que  j'ai  espéré  en  votre 
parole. 

43.  Que  mon  péché  n'empêche  point  l'effet  de 
cette  parole  de  vérité  que  vous  avez  prononcée  ! 
et   souvenez- vous  que  j'ai  espéré   avec    confiance 


66 

l'accomplissemeat  de  tout  ce  que  vous  avez  dit'. 
44"  J<^  veux   garder  votre  loi   continuellement 
et  toujours. 

45.  Je  marcberai  à  grands  pas  (et  comme  un 
homme  qui  est  déchargé  d'un  pesant  fardeau) 
dans  la  voie  que  vous  me  tracez  ;  car  je  chercherai 
désormais  avec  ardeur  à  vous  plaire. 

46.  J'annoncerai ,  en  présence  des  Grands  de 
la  terre,  les  témoignages  que  vous  avez  établis 
pour  assurer  notre  confiance,  et  je  ne  rougirai 
point  d'en  affirmer  la  vérité  ; 

47.  Je  tiendrai  sans  cesse  mes  regards  fixés  sur 
cette  loi  qui  est  chère  à  mon  cœur  j 


'  Mot  pour  mot  :  Ne  auferas  a  me  verhum  veritatis 
omnino ,  quia  in  judiciis  tuis  confiai. 

Le  Seigneur  avait  fait  de  magnifiques  promesses  à 
David;  et  ce  prince  craint  que  son  péché  n'arrête  l'effet 
de  ces  promesses.  «  Seigneur  ,  dit-il ,  quoique  j'aie  péché, 
ce  vous  n'êtes  pas  moins  vrai  dans  vos  paroles.  Que  ma 
«  faute  ne  s'oppose  donc  point  à  ce  qu'elles  aient  leur 
«  entier  accomplissement  !  «  —  Les  auteurs  de  la  Yul- 
gate  ont  traduit  :  «  Ne  auferas  de  ore  meo,.,.,  jj  parce 
qu'ils  ont  donné  la  signification  de  os  (bouche)  au  mot 
>3  qui  5  selon  tous  les  lexiques,  est  souvent  une  particule 
explétive.  On  peut  voir ,  à  ce  sujet ,  la  note  qui  est  à  la 
fin  du  psaume  huitième ,  sur  ces  mots  du  verset  5  :  Ex 
ore  infantium  et  lactentium. 
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48.  Mes  mains  seront  toujours  levées  poin-  ac- 
complir ce  qu'elle  ordonne; 

Et  mon  occupation  sera  clo  la  méditer. 


49.  Ressouvenez-vous  de  la  promesse  que  vous 
avez  faite  à  votre  serviteur ,  et  qui  toujours  a  été 
l'objet  de  son  espérance. 

50.  Cette  promesse  m'a  consolé  dans  les  jours 
de  ma  misère;  car  c'est  votre  parole  seule  qui  a 
soutenu  mon  courage  et  qui  m'a  empêché  de 
défaillir. 

5i.  En  vain  les  méchants  ont  fait  de  moi  le 
sujet  de  leurs  continuelles  railleries  :  ils  n'ont  pu 
obtenir  que  je  me  détournasse  de  votre  loi. 

62.  Je  rappelais,  dans  mon  esprit,  ô  Éternel  ! 
tous  les  jugements  que  vous  avez  prononcés  dès  le 
commencement  :  et  ce  souvenir  m'aidait  à  sup- 
porter mes  peines. 

53.  Le  crime  dont  se  rendent  coupables  les  im- 
pies qui  abandonnent  votre  loi  remplissait  mon 
ame  d'amertume  et  d'horreur. 

54.  Vos  oracles  étaient  le  sujet  de  mes  can- 
tiques,  dans  les  divers  lieux  où  (sans  cesse  pour- 
suivi par  mes  ennemis)  je  portais  mes  pas  incer- 
tains'. 


'  Mot  pour  mot  :  Oracula  tua  erant  carrnen    meum  in 
habitatione  peregrinationis  meœ. 
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55.  Peudnnt  la  nuit,  votre  nom  ,  ô  Eternel  !  é[a\\. 
présenta  ma  pensée;  et  je  gardais  votre  loi. 

56.  Or,  je  reconnais  que  ce  Lonhetir  inesti- 
mable ne  m'est  arrivé  que  parce  que  j'observais , 
avec  exactitude,  tout  ce  que  vous  avez  recom- 
mandé'. 


67.  Je  me  suis  attaché  ci  l'Éternel  pour  ne  plus 
l'abandonner;  il  est  comme  la  portion  qui  m'est 
échue  dans  un  héritage.  J'en  ai  pris  l'engagement 
formel  :  désormais  je  garderai  vos  paroles. 

58.  Je  vous  le  demande  avec  instance  en  me 
présentant  devant  vous  :  soyez-moi  miséricordieux 
selon  l'étendue  de  votre  promesse. 

5g.  J'ai  considéré  dans  l'amertume  de  mon  cœur 


'  Mot  pour  mol  :  Hoc  evenit  mihi ,  quia  mandata  tua 
serçavi. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  mon  lecteur  que  ces  tiuit 
versets  (49-56)  se  rapportent  au  temps  où  David  per- 
sécuté était  encore  selon  le  cœur  de  Dieu.  Ce  prince, 
qui  s'est  rendu  coupable  ,  mais  qui  est  repentant,  devenu 
sage  par  l'épreuve  qu'il  a  faite  de  sa  faiblesse ,  répète 
souvent  que  celui  qui  veut  toujours  marcher  dans  la 
bonne  voie ,  et  ne  pas  tomber  dans  les  grandes  fautes , 
doit  s'efForcei'  d'éviter  les  plus  légères  transgressions,  et 
mettre  en  pratique  toutes  les  recommandations  de  la  loi 
divine. 
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la  voie  dans  laquelle  j'ai  marché,    et  j'ai  reporté 
mes  pas    dans  celle   qui  m'était   montrée  par  les 
témoignages  que  vous  avez  donnés  de  vous-même. 

60.  Dès  lors,  je  me  suis  hâté;  et  sans  retarde- 
ment ,  je  me  suis  rangé  à  l'ohservation  de  vos 
préceptes. 

61.  11  est  vrai  que  les  méchants  m'ont  retenu 
dans  leurs  filets  ;  mais  je  n'ai  point  perdu  le  souve- 
nir de  votre  loi  : 

62.  Au  milieu  de  la  nuit,  je  me  levais  pour  vous 
rendre  gloire  et  pour  reconnaître  la  justice  de  vos 
jugements. 

63.  J'ai  résolu  de  n'avoir  désormais  pour  amis 
que  ceux  qui  vous  craignent ,  et  qui  ohservent 
avec  exactitude  tout  ce  que  vous  avez  prescrit. 

64.  La  terre,  ô  Seigneur!  est  remplie  de  votre 
miséricorde.  Usez  envers  moi  de  cette  miséricorde, 
et  donnez-moi  l'intelligence  de  vos  oracles. 


65.  Vous  avez  agi  avec  indulgence  envers  votre 
serviteur,  ô  Éternel!  ainsi  que  vous  le  lui  aviez 
promis. 

66.  Donnez-moi  un  jugement  sain  et  un  parfait 
discernement  (afin  que  je  pénètre  le  sens  de  vos 
oracles);  car  je  crois  désormais  à  la  vérité  de  tout 
ce  que  vous  avez  dit. 

67.  Avant  que  vous  m'eussiez  humilié  ,  je  nié- 
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garais  (parce  que  je  négligeais  de  méditer  votre 
parole);    maintenant   je  la  conserverai  avec  soin 
dans  mon  cœnr. 

68.  Vous  êtes  bon  ,  et  vous  aimez  à  vous  mon- 
trer généreux  :  faites-moi  donc  connaître  les  dé- 
crets de  voire  sagesse. 

6g.  C'est  en  vain  que  les  méchants  se  sont 
efforcés  de  m'entraîner  avec  eux  dans  les  voies  du 
mensonge  :  je  m'attacherai  de  toutes  mes  forces  à 
vos  préceptes. 

70.  Les  jouissances  des  faux  biens  du  monde 
ont  appesanti  leur  esprit,  et  les  ont  rendus  inca- 
pables de  goûter  la  douceur  de  votre  loi  :  mais 
je  trouverai  mon  plaisir  à  la  suivre,  et  elle  fera 
mes  délices  '. 

71.  Vos  châtiments  auront  été  pour  moi  des 
bienfaits,  puisque  par  eux  j'aurai  acquis  l'intelli- 
gence de  vos  oracles. 

72.  La  parole  qui  sort  de  votre  bouche  est  un 
trésor  bien  plus  précieux  que  ne  le  seraient  des 
monceaux  d'or  et  d'argent. 


73.    Je  suis  l'œuvre   de  vos  mains,   et  j'ai  été 


'  Incrassatum  est  sicut  adipe  cor  eorum  (ita  ut  legis 
toae  saporem  jam  non  sentiant)  :  in  eâ  aotein  sunt  deli- 
ciœ  meœ. 
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placé  par  elles  dans  le  chemin  où  je  dois  marcher  ; 
éclairez   mon  esprit ,    afin    que   je  comprenne  vos 
commandements  '. 

74-  Ceux  qui  vous  révèrent  me  verront,  et  ils 
se  réjouiront  de  ce  que  j'ai  espéré  fortement  en 
votre  parole. 

76.  0  Eternel!  je  confesse  que  vous  êtes  juste 
dans  vos  jugements  ,  et  que  vous  avez  agi  selon 
votre  vérité  lorsque  vous  m'avez  humilié. 

']Ç>.  Que  votre  bonté  vienne  maintenant  con- 
soler votre  serviteur,  ainsi  que  vous  l'avez  promis. 

77.  Usez  envers  lui  de  toutes  vos  miséricordes, 
faites  qu'il  vive ,  puisque  tout  son  bonheur  est 
désormais  d'étudier  et  d'accomplir  votre  loi. 

78.  La  honte  sera  le  partage  des  hommes 
orgueilleux  qui ,  par  leurs  mensonges  ,  m'ont  dé- 
tourné du  droit  chemin;  tandis  que  les  détermi- 
nations de  votre  sagesse  seront  l'occupation  de 
mon  esprit. 

79.  Tous  ceux  qui  vous  adorent  reviendront  à 
moi;  et  ils  reconnaîtront  (dans  ma  faute,  et  dans 
mon  repentir)  ,  le  nouveau  témoignage  que  vous 
avez  donné  de  votre  vérité. 

80.  Car  je  méditerai  votre  parole  avec  un  cœur 


'  Manus  tuce  fecerunt  me  ,  et  stabilierunt  me  :  da  mihi 
intellectutu  ut  discam  mandata  tua. 
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pur    et  sincère  ;  et  je    ne    serai   point  confondu. 


8i.  Mon  ame  a  langui  dans  l'attente  du  salut 
qui  devait  me  venir  de  vous;  et  j'ai  soupiré  après 
l'accomplissement  de  vos  promesses. 

82.  Mes  yeux  fixés  sur  votre  parole  (que  je 
tenais  écrite  devant  moi)  se  sont  affaiblis;  et  je 
répétais  sans  cesse  :  ce  Seigneur  !  quand  viendrez- 
«    vous  me  consoler  ?  » 

83.  Devenu  semblable  à  une  outre  qui,  sus- 
pendue auprès  du  foyer,  est  noircie  et  desséchée 
par  la  fumée ,  je  pensais  continuellement  à  vos 
oracles,   (et  je  disais  *): 


Les  anciens  étaient  dans  l'usage  de  suspendre  près 
du  foyer  les  outres  destine'es  h  renfermer  le  \in  ,  et  de 
les  exposer  à  la  fume'e ,  soit  pour  lui  faire  contracter  une 
saveur  qu'ils  estimaient ,  soit  pour  lui  procurer  une  ma- 
turité' précoce.  Burder  et  Rosen-Miiller  rapportent,  à  ce 
sujet,  plusieurs  traits  de  différents  auteurs.  On  peut 
aussi  voir  lahn  qui  (Archéol.  Bibl.  tome  l,  p.  266) ,  cite 
le  voyageur  Chardin. 

L'image  dont  se  sert  le  psalmiste,  pour  faire  connaî- 
tre la  douleur  dont  il  a  été  pénétré,  est  employée  par 
d'autres  écrivains  sacrés  :  «  Pellis  nostra  quasi  cli- 
«  banus  »,  dit  Jérémie  (Lament.  cap.  v,  v.  10);  et  le 
prophète    Isaïe ,    pour  peindre    l'effroi    des    habitants  de 
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84»  '•'■   Combien  de  jours  doivent   encore  passer 
a   sur  votre  serviteur,  juscju'à  ce  que  vienne  enfin 
ce   celui  où  vous  prononcerez    entre   moi    et    ceux 
a   qui  me  persécutent  ? 

85.  «■  Des  hommes  pleins  d'orgueil  me  tien- 
ce  nent  un  langage  préparé  avec  art  ,  et  qui  ne 
ce   ressemble  en  rien  à  votre  loi  ; 

86.  ce  Car  tandis  que  toute  parole  qui  vient  de 
ce  vous  est  vérité  ,  le  mensonge  est  l'instrument 
te  dont  ils  se  servent  pour  me  nuire.  Venez  donc 
ce    à  mon  secours  ,  Seigneur  ! 

87.  ce  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne  m'aient  fait 
ce  disparaître  de  la  face  de  la  terre;  néanmoins  je 
ce   n'ai  pas  perdu  la  confiance  en  vos  oracles. 

88.  et  Assurez  ma  vie  ,  par  votre  miséricorde  ; 
ce  et  je  persévérerai,  avec  plus  de  fidélité,  dans 
ce   la  foi  due  à  vos  promesses.  » 


89.  Votre  parole ,  6  Éternel  !  demeure  à  jamais. 
(  Aussitôt    qu'elle    a    été  prononcée  )  elle    a   été 


Babylone  tombant  au  pouvoir  des  Mèdes  ,  s'exprime  ainsi , 
cap.  XIII ,  V,  8  :  ce  Faciès  combustœ  vultus  eorum.  jj  — 
C'est  donc  par  mégarde  que  les  éditeurs  de  la  Bible  latine 
Vulgate  ont  dit  :  c<  Factus  sum  sicut  uler  in  pruina  «. 
Il  fallait  dire  in  pruna.,  sive  ,  in  fumo. 
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mise  en  réserve  dans  les  cieux   (comme  un  pré- 
cieux dépôt)  '. 

90.  Les  âges,  en  s'écoulant,  montreront  son 
inébranlable  vérité  ;  elle  subsistera  comme  la 
terre  que  vous  avez  fixée  sur  ses  bases  ,  et  qui  ne 
chancellera  point  *  , 

91.  Comme  le  jour  qui,  selon  les  dispositions 
de  votre  sagesse  ,  succède  constamment  au  jour. 
Car  c'est  vous  qui  avez  tout  créé  ,  et  tout  obéit 
à  votre  volonté. 

92.  Si  les  décrets  de  votre  providence  n'eussent 
été  sans  cesse  ma  consolation ,  j'aurais  succombé 
sous  le  poids  de  mes  maux. 

93.  Je  n'oublierai  donc  jamais  votre  sainte  loi, 
puisque  c'est  elle  qui  m'a  soutenu  et  m'a  empê- 
ché de  périr. 

94.  Je  vous  appartiens.  Seigneur!  sauvez-moi, 
car  j'ai  cherché  à  connaître  vos  préceptes,  pour 
en  faire  la  règle  de  ma  vie. 

95.  Les  méchants  m'ont  dressé  des  embûches 
pour  me  faire  périr  ,  (et  se  sont  efforcés  de  m'at- 
tirer  hors   de   la  voie  que  vous  m'aviez   tracée): 


'  Mot  pour  mot  :  Ad  œternum,,  œterne  /  verbum  tuum 
repositum  fuit  in  cœlis. 

'  Mot  pour  mot  :  In  generationem  et  generationem 
Veritas  tua  :  stabilisti  terram  et  stahit. 
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mais  j'ai  compris  qu'il  n'y  avait  de  salut  que  dans 
la  fidélité  à  suivre  les  témoignages  que  vous  avez 
donnés  de  vous-même  '. 

96.  J'ai  vu  qu'il  n'y  avait  rien  ici-bas  qui  ne 
fût  défectueux  par  quelque  endroit,  et  que  la 
bonté  de  chaque  chose  a  une  limite. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  votre  loi ,  ô  mon  Dieu  ! 
elle  embrasse  tout  ,  et  nul  obstacle  ne  peut 
mettre  des  bornes  à  sa  perfection  *. 


'  Mot  pour  mot  :  Ad  me  expectai?erunt  mail  ut  perde- 
rent  me  :  testimonia  tua  intelligam. 

*  Mot  pour  mot  :  Ad  omnem  perfectionem  ,  sive,  con- 
summationem  ,  vidi  terminum  :  amplitudo  mandatorum 
tuorum,  magna  n'unis^  sive,  ahsque  limite. 

C'est-à-dire  :  In  omni  re  quœ  perjecta  aut  consum- 
mata  videbatur  deprehendi  terminum  sive  defectum  qui 
obstabat  ne  perfecta  re  ipsa  esset  :  lata  autem  et  ad 
omnia  se  extendens^  aut  in  nulla  parte  deficiens^  lex  tua; 
ita  ut  vere  perfecta  et  consummata  merito  dicenda  est. 
—  C'est  en  ce  sens  que  l'auteur  de  V Imitation  de  Je'sus- 
Christ  a  dit  dans  le  chapitre  5  du  livre  î,  De  doctrina 
i^eritatis  :  «  Omnis  perfectio  in  hac  vita  quanidam  imper- 
cc  fectionem  sibi  habel  annexam....  jj  —  David ,  dans  le 
psaume  19  (18  selon  la  Vulgate ,  ce  Cœli  enarrant  glo- 
c<  riam  Dei.,..  »  ),  avait  aussi  compare'  la  loi  du  Sei- 
gneur avec  les  astres  qui  ont  leurs  taches,  leurs  irrégu- 
larite's;  tandis  que  la  loi  du  Seigneur  est  toujours  la 
même ,  et  toujours  est  prête  à  guider  nos  pas.  —  Je  ne 
pouvais  rendre  la  penséfi  du  psalmisle,  dans  le  verset  96, 
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97'  Combien  votre  loi  a  été  chère  à  mon  cœur  ! 
mon  bonheur  était  de    la  méditer  chaque  jour. 

98.  Par  elle  ,  j'étais  devenu  plus  clairvoyant 
que  mes  ennemis,  car  j'y  lisais  sans  cesse  ce  que 
je  devais  faire  pour  éviter  leurs  pièges. 

99.  Par  elle  ,  j'avais  acquis  une  science  supé- 
rieure à  celle  de  tous  ceux  qui  se  croient  intelli- 
gents; car  elle  présentait  toujours  à  mon  esprit 
les  témoignages  que  vous  nous  avez  donnés  de 
votre  sagesse. 

100.  Par  elle  ,  je  surpassais  les  vieillards  en 
prudence  ;  car  ses  préceptes  étaient  toujours  la 
règle   de  mes   jugements. 

loi.  Aussi  longtemps  que  j'ai  observé  votre 
parole  ,  je  me  suis  gardé  de  toute  voie  mauvaise; 

102.  Je  ne  me  suis  pas  écarté  de  vos  voies  , 
parce  que  c'était  vous  qui  étiez  mon  guide  ,  et 
mon  maître. 

io3.  Vos  paroles,  Seigneur!  (lorsque  je  les 
répétais  pour  en  savourer  la  douceur)  ,  étaient 
plus  agréables  à  mon  palais  que  le  miel. 

io4-  Elles  éclairaient  mon  esprit,  et  m'inspi- 
raient du  dégoût  et  de  la  haine  pour  les  voies 
du  mensonge. 


que  par    un    coniuieutaii'e  ;   el    les    versets  suivants  vont 
prouver,  je  crois,  que  cette   pense'e  est  bien   comprise. 
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io5.  Votre  parole,  Seigneur  est  lo  flambeau 
qui  guidera  mes  pas  ;  elle  est  la  lumière  qui  me 
montrera  le  chemin  que  je  dois  suivre. 

io6.  J'ai  juré,  et  j'ai  formé  la  ferme  résolution 
d'être  fidèle  aux  lois  que  votre  justice  a  prescrites. 

107.  Vous  avez  permis  ,  ô  Eternel  !  que  je  tom- 
basse dans  une  grande  humiliation.  Relevez  main- 
tenant mon  courage  abattu  ,  et  rendez- moi  la 
vie  ,    selon  votre  promesse. 

108.  Agréez  ,  ô  Éternel  !  la  disposition  de 
mon  cœur ,  et  l'hommage  que  prononcent  mes 
lèvres  ;  enseignez-moi  ce  que  je  dois  faire  pour 
vous  plaire. 

109.  Je  tiens  mon  ame  entre  mes  mains  prête 
à  accomplir  votre  volonté.  Souvenez- vous  que  je 
n'ai  point  oublié  votre  loi. 

1 10.  Les  méchants  ont  jeté  sur  moi  leurs  filets 
pour  m'entraîner  dans  leurs  voies;  mais  ils  n'ont 
pu  me  f.iire  renoncer  \\  l'obéissance  que  je  vous 
devais. 

1 1 1 .  Je  me  suis  attaché  aux  témoignages  que 
vous  avez  donnés  de  vous-même  ,  comme  à  un 
héritage  que  l'on  n'aliène  point.  Ils  sont  ma  con- 
solation et   ma  joie. 

112.  J'ai  disposé  mon  cœur  à  attendre  avec 
une  ferme  confiance  que  les  oracles  que  vous  avez 
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prononcés  pour    toute    la   suite   des   temps    s'ac- 
complissent jusqu'au  dernier. 


1 1 3.  J'ai  aimé  votre  loi ,  et  j'ai  haï  les  coutumes 
étrangères  ,  qui  sont  comme  des  rameaux  que  vous 
avez  retranchés  de  l'arbre  de  vie  que  votre  main 
a  planté  '. 

1 14-  Vous  êtes,  ô  mon  Dieu  !  le  lieu  oii  je  me 
tiens  caché  au  temps  de  l'affliction  j  vous  êtes 
mon  bouclier;  et  j'ai  mis  toute  ma  confiance  en 
votre  parole. 

1 15.  Qu'ils  s'éloignent  de  moi  ceux  qui  aiment 
l'iniquité  !  car  j'ai  résolu  de  garder  les  préceptes 
de  mon  Dieu. 

1 16.  Soutenez -moi  ,  ainsi  que  vous  l'avez  pro- 
mis, afin  que  je  marche  ,  plein  de  force  et  de  vie 


'  Mot  pour  mot:  Ramos  odwi^  et  legem  tuam  dilexi. 
Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  traduit  :  «  Iniquos  odio 
ce  hahui  i:>guia^  scilicet^  iniqui  rami  sunt  inutiles^  quia 
nil  valent  nisi  ut  excidantur. 

Le  bien  a  précédé  le  mal.  Les  coutumes  même  crimi- 
nelles établies  chez  les  nations  ont  souvent  leur  origine 
dans  un  précepte  dont  Dieu  est  le  premier  auteur  ;  elles 
sont  un  rameau  que  le  génie  du  mal  a  voulu  enter  sur 
l'arbre  de  vie  (la  loi  divine),  et  que  le  Seigneur  maudit 
et  condamne. 
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dans  la  voie  que  vous  m'avez  tracée  ;  et  ne   per- 
mettez pas  que  mon  espérance  soit  confondue. 

117.  Affermissez  mes  pas,  et  je  serai  sauvé; 
et  ma  joie  sera  de  méditer  constamment  !a  vérité 
de  vos  oracles. 

118.  Vous  renversez  ceux  qui  refusent  de  leur 
obéir;  et  la  mauvaise  volonté  de  vos  ennemis  se 
consume  en  de  vains  efforts  '. 

1 19.  Vous  rejetez  les  méchants  comme  une  vile 
scorie  séparée  du  pur  métal  ;  c'est  pourquoi  je 
me  suis  étroitement  attaché  aux  témoignages  que 
vous  nous  donnez  de  vous-même  ". 

120.  Ma  chair  frissonne  d'horreur  lorsque  je 
pense  à  la  sévérité  de  vos  jugements;  et  j'ai  craint 
d'en  éprouver  la  rigueur. 


121.  J'ai  compris  combien  la  voie  que  je  sui- 
vais était  différente  de  la  vôtre  ;  et  j'ai  accompli 
la  justice  (  en  acceptant  nvec  humilité  vos  châti- 


'  Mot  pour  mot  :  Conculcatis  omnes  discedentes  a 
statutis  tuis  ^  quia  mendacium  est  dolus  eorum  ^  id  est: 
Irriti  sunt  omnes  eorum  conatus  subdoli.  (Rosen-Miiller). 

'  j>0  scoria.  Les  auteurs  de  la  Vulgale  ont  fait  dériver 
<^c  JID  avertit  se .  retrocessit  ^  \e  mot  qu'ils  ont  traduit 
par  prœvaricantes'j  et  ils  ont  dit  reputavi  au  lieu  de 
reputasti. 
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ments)  :    n'exaucez    pas    les  désirs    de  ceux   qui 
veulent  ma  perte  '. 

122.  Soyez  vous-même  le  guide  de  votre  ser- 
viteur pour  qu'il  continue  à  marcher  dans  le  bon 
chemin  ,  et  qu'il  ne  succombe  pas  sous  les  efforts 
des  hommes  orgueilleux  qui  l'oppriment. 

123.  Mes  yeux  se  sont  fatigués,  en  cherchant 
de  tous  côtés  à  découvrir  l'approche  du  salut  que 
vous  nous  avez  promis  ;  et  ils  ont  perdu  leur  éclat 
h  force  d'être  fixés  sur  la  parole  de  justice  que 
vous  avez  prononcée  \ 

124.  Usez  envers  moi  de  votre  miséricorde. 
Que  j'apprenne  à  connaître  la  sagesse  de  vos 
décrets  ! 

126.  Je  suis  votre  serviteur;  dissipez  les  obs- 


'  Mot  pour  mot:  Feci  judicium  et  justitiam  (scillcet 
de  me).  Ma  traduction  est  un  commentaire. 

^  Ce  verset  est  une  répétition  des  versets  81  et  82. 
Gomme  plusieurs  autres  traits  de  ce  psaume ,  il  se  rap- 
porte à  la  grande  promesse  faite  à  David,  et  que  ce  prince 
conservait  dans  son  cœur  ,  sans  néanmoins  en  avoir  la 
parfaite  intelligence.  11  savait  que  de  lui  naîtrait  un  roi 
qui  serait  la  gloire  d'Israël  et  des  nations  ,  et  qui  régne- 
rait à  jamais.... ,  etc.  David  désire  connaître  d'une  ma- 
nière plus  claire  les  décrets  de  l'Éternel ,  et  il  lui  demande 
de  dissiper  les  ténèbres  qui  cachaient  encore  à  ses  yeux 
la  merveille  dont  il  attendait  avec  foi  l'accomplissement. 
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curités  de  mon  esprit ,  en    faisant  éclater  les  té- 
moignages de  votre  vérité. 

126.  0  Éternel!  il  y  a  pour  vous  un  temps 
d'agir  (et  de  montrer  qui  vous  êtes)  :  voyez  que 
les  méchants  ont  renoncé  à  votre  loi. 

127.  (Dans  la  confiance  oij.  je  suis  que  vous 
prendrez  en  main  les  intérêts  de  votre  gloire), 
j'ai  attaché  tontes  les  affections  de  mon  cœur  à 
vos  préceptes  ;  et  je  les  ai  étudiés  avec  plus  d'em- 
pressement que  les  hommes  cupides  n'en  ont  pour 
l'or  et  l'or  le  plus  pur. 

128.  J'observe  assidûment  mes  pas  ,  pour  qu'ils 
ne  se  détournent  plus  du  chemin  de  la  justice;  et 
j'ai  pris  en  aversion  les  voies  du  mensonge. 


129.  Les  témoignages  que  vous  nous  avez 
donnés  sont  admirables  ,  Seic^neur  ! 

Ils  resteront  profondément  gravés  dans  mon 
esprit. 

i3o.  La  connaissance  de  vos  paroles  est  un  feu 
qui  éclaire;  par  elles  deviennent  sages  ceux  qui 
étaient  ignorants. 

j3i.  Je  brûle  du  désir  d'être  instruit  de  vos 
préceptes,  comme  un  homme  que  la  soif  consume, 
qui  avance  ses  lèvres  et  boit  avec  avidité. 

i32.  Jetez  les   yeux  sur  moi  ,  et  ayez  pitié   de 

T   IV  6 
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votre  serviteur  ,  ainsi  que  vous  avez  eu  toujours 
pitié  de  ceux  qui  aiment  votre  nom. 

i33.  Soyez  à  mes  côtés  ,  selon  votre  promesse; 
afin  que  l'esprit  du  mal  ne  puisse  prévaloir  sur  moi, 

134.  Empêchez  que  je  ne  succcombe  aux  sé- 
ductions de  l'homme  méchant;  et  faites  que  j'ob- 
serve exactement  vos  préceptes. 

i55.  Tournez  la  lumière  de  votre  visage  sur 
votre  serviteur ,  afin  qu'il  ait  l'intelligence  des 
paroles  qui  sont  sorties  de  votre  bouche. 

i36.  Des  torrents  de  larmes  coulent  de  mes 
yeux  ,  quand  je  pense  au  malheur  de  ceux  qui 
sont  étrangers  à  votre  loi. 


1  57.  Vous  êtes  juste  ô  Éternel  !  et  l'équité  dicte 
tous  vos  jugements. 

1 38.  Vos  témoignages  sont  établis  sur  la  justice; 
et  la  vérité  les  rond  inébranlables  '. 


1  Mot  pour  mot  :  f^olulsti  testirnonia  tua  (esse)  justi- 
tiam  ,    et  veritatem   valde. 

La  justice  et  la  ve'rité  sont  des  attributs  de  Dieu  insé- 
parables. Tout  aveugle's  qu'ils  e'taient  par  les  images  des 
sens,  des  peuples  anciens,  qui  avaient  perdu  l'idée  du  vrai 
Dieu,  reconnaissaient  néanmoins  cette  intime  et  indisso- 
luble alliance  ;  ainsi ,  chez  les  Égyptiens,  la  déesse  Thméi 
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i3g.  C'est  pourquoi  une  vive  douleur  a  pénétré 
mon  ame  ,  quand  j'ai  vu  mes  ennemis  secouer  le 
joug  de  votre  loi. 

l/^o.  Votre  parole  est  plus  pure  que  le  métal 
qui  a  passé  par  le  feu  ;  elle  fait  la  consolation  et 
la  joie  de  votre  serviteur. 

i/^i.  Petit  et  méprisé  ,  je  ne  me  suis  point  cru 
abandonné  sur  la  terre  ,  tant  que  je  n'ai  point 
perdu  le  souvenir  de  vos  préceptes. 

142.  (Car  je  me  disais)  que  votre  justice  est 
une  justice  qui  demeure  éternellement  ,  et  que 
votre  loi   est  la  vérité   même. 

143.  La  persécution  et  de  grandes  infortunes 
sont  tombées  sur  moi  :  je  trouvais  néanmoins  l'a- 
doucissement de  mes  maux  dans  la  méditation  des 
paroles  sorties  de  votre  bouche. 


était  à  la  fois  déesse  de  justice  et  de  ve'rite'.  (ChampoUion, 
lettre  17.) 

On  peut  dire  que  la  justice  détermine  et  que  la  vérité 
exécute.  Le  psalmiste,  qui  annonce  ,  dans  le  psaume  85. 
la  venue  d'un  réparateur,  dit  que  la  vérité  germera  du 
sein  de  la  terre  ^  et  que  la  justice  satisfaite  contemplera 
du  haut  du  ciel.  (v.  12).  Je  prie  mon  lecteur  de  voir  la 
note  qui  accompaj^ne  ce  verset. 

Le  P.  Bertliier  observe  que  ,  s'il  paraît  facile  de  rendre 
la  lettre  des  traits  qui  nous  représentent  l'alliance  de  ces 
deux  attributs  ,  il  n'est  point  aussi  aisé  d'en  exprimer  le 
sens. 
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i44-  Votre  justice  était  un  témoignage  qui  ra- 
nimait mon  espérance.  Fnitesque  je  le  comprenne, 
Seigneur  !    et  qu'il  donne   à    mon  ame    une  nou- 
velle vie. 


145.  Je  vous  ai  appelé  de  toute  ma  force  ,  et 
je  vous  ai  dit  :  «  Exaucez-moi  ,  ô  Eternel  ,  et  je 
«  conserverai  précieusement  le  souvenir  du  juge- 
ce   ment  que  vous  aurez  prononcé,  w 

146.  Je  vous  ai  appelé  ,  et  je  vous  ai  dit  :  «  Sau- 
te vez-moi,  et  votre  assistance  sera  un  témoignage 
ft  que  je  garderai  toujours  de  votre  puissance  et 
(c   de  votre  bonté.  » 

147.  Ma  voix  a  prévenu  l'aube  du  jour;  et  dès 
avant  l'aurore  je  me  suis  écrié  :  a  Seigneur  je  me 
te    confie  en  vos  promesses  '.  » 

148.  La  dernière  veille  de  la  nuit  n'était  pas 
encore  écoulée  que  déjà  mes  yeux  étaient  fixés  sur 
la  parole  que  vous  avez  prononcée  *. 


'  Mot  pour  mot  :  Prœveni  crepusculum  (seu  tempus 
quo  obscuritas  est  )  et  clamacl:  In  verhum  tuum  speravi. 

Mon  1  ecteiir  verra,  dans  les  notes  du  psaume  i5o, 
que  la  nuit  était  partagée  en  plusieurs  temps  appelés  du 
nom  de  veilles^  parce  que  les  prêtres  veillaient  réelle- 
ment à  la  garde  du  temple.  La  dernière   était  appelée  la 
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i49'  Entendez  ma  voix  ,  ô  Éternel  !  parce  que 
vous  êtes  bon.  Protégez  ma  vie  ,  comme  vous  pro 
tégez  celle  de  vos  serviteurs  '. 

i5o.  Des  hommes  qui  ont  abandonne  votre  lui 
pour  s'attacher  à  ce  qui  est  mal  s'approchent  de 
moi  : 

i5i.  Mais  vous  aussi  ,  ô  Éternel  !  vous  êtes 
auprès  de  votre  serviteur  ;  et  tout  ce  qne  vous 
avez  dit  est  vérité. 

i52.  Depuis  longtemps  j'ai  appris  à  connaître 
les  témoignages  que  vous  avez  donnés  de  vous- 
même;  et  je  sais  que  vous  les  avez  établis  pour 
qu'ils  subsistent  à  jamais. 


i55.  Voyez  ma  misère  ,  et  venez  à  mon  secours; 
parce  que  je  n'ai  point  oublié  votre  loi. 

154.  Prenez  ma  cause  en  main;  soyez  mon  dé- 
fenseur, à  cause  de  votre  promesse  *. 


veille  du  matin  ;  et  le  prêtre  qui  était  sentinelle  devait 
annoncer  l'approche  de  l'aurore,  afin  que  l'on  se  tint  prêt 
à  offrir  le  sacrifice  du  matin. 

'  Mot  pour  mot  :  Vocem  meam  audi  secundum  mise- 
ricordiam  tuam,  0  ÂEterne!  secundum  morem  tuum,  vi- 
vifica  me. 

'  David  demande  souvent  h  Dipu  d'avoir  pitié  de  lui  , 
non  à  cause  de  lui.  qui  est  un  homme  pécheur,  mais  afin 
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i55.  Il  n'y  a  point  de  salut  pour  les  méchants  , 
parce  qu'ils  ne  se  mettent  point  en  peine  de  s'ins- 
truire de  vos  oracles. 

i56.  Mais  vous  userez  envers  moi  de  toute  l'é- 
tendue de  vos  miséricordes ,  et  vous  prendrez  soin 
de  ma  vie  ;  ainsi  que  vous  le  faites  à  l'égard  de 
ceux  qui  gardent  vos  commandements. 

iSy.  Ils  sont  nombreux  ceux  qui  me  persécu- 
tent ,  et  qui  ont  fait  de  moi  l'objet  de  leur  haine  : 
mais  je  n'ai  jamais  cessé  de  croire  fermement  aux 
témoignages  que  vous  avez  donnés  de  la  vérité  de 
vos  promesses. 

i58.  La  vue  de  tous  ces  prévaricateurs  ,  qui  ne 
craignent  point  de  faire  le  mal  parce  qu'ils  n'ont 
point  de  foi  en  votre  parole  ,  m'afflige  et  m'ins- 
pire un  profond  dégoût. 

169.  Mais  considérez,  ô  Eternel  !  que  j'ai  aimé 
vos  commandements.  Sauvez  ma  vie  à  cause  de 
votre   miséricorde. 

160.  Votre  parole  est  appuyée  sur  la  vérité  , 
comme  la  solidité  d'un  grand  édifice  repose  sur 
la  pierre  placée  au  sommet  de  l'angle  ,  et  les  ju- 


que  tous  les  hommes  reconnaissent  la  vérité  des  paroles 
divines  ,  et  rendent  hommage  à  la  puissance  du  maître 
du  ciel  et  de  la  terre.  «  IVon  nobis  ,  Domine  ,  non  nabis  , 
ce  sed  nomini  tuo  da  ^loriam...  w  (Ps  ri  5.) 
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gements  qu'a  prononcés  votre  justice  sont  à   ja- 
mais stables  '. 


i6i.  Des  hommes  puissants  sont  devenus  mes 
ennemis  ,  sans  que  j'aie  rien  fait  pour  mériter 
leur  hninc  :  mais  mon  cœur  n'a  éprouvé  d'autre 
crainte  que  celle  qu'inspirent  vos  paroles. 

162.  Je  me  suis  réjoui  en  pensant  à  votre  vé- 
rité ,  comme  le  guerrier  qui  se  livre  à  la  joie  en 
considérant  le  riche  butin  qu'il  a  amassé. 

i65.  J'ai  haï  le  mensonge  ,  je  l'ai  détesté  de 
toute  mon  ame  ,  et  je  me  suis  attaché  à  votre  loi. 

164.  Sept  fois  pendant  le  jour,  je  vous  ai  béni 
à  cause  des  jugements  que  votre  justice  a  pro- 
noncés '. 

i65.  Je  sais  qu'une  profonde  paix  est  le  partage 
de  ceux  qui  aiment  votre  parole  ,  et  qu'ils  ne 
viendront  se  briser  contre  aucun  écueil. 

166.  J'ai  attendu  ,  ô  Éternel  !  le  salut  qui  vient 


'Mot  pour  mot  :  Veritas  est  caput ,  sive  fastigium 
verhi  tui.  Allusion  à  la  pierre  qui  ,  placée  au  sommet  de 
l'angle  ou  de  la  voûte,  fait  la  force  et  la  solidité  de  tout 
l'édifice. 

*  Sep  lies  in  die  laudavi  te  de  judiciis  justitiœ  tuœ. 
Nous  savons  que  le  mot  sept  indique  souvent  multiplicité, 
abondance ,  un  nombre  considérable  et  indéterminé. 
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de  vous;  et  j'ai  accompli  ce  que  vous  avez  ordonné. 

167.  J'ai  conservé  dans  mon  cœur  les  témoi- 
gnages que  vous  nous  avez  donnés,  et  je  les  re- 
garde comme  un  précieux  trésor. 

168.  Vous  connaissez  ,  Seigneur  !  que  je  me 
conduis  d'après  ces  témoignages  ,  et  que  j'obéis 
à  vos  commandements  :  car  la  voie  dans  laquelle 
je  marche  est  tout  entière  sous  vos  regards. 


169.  Que  ma  voix  ,  ô  Éternel  I  s'élève  donc  jus- 
qu'à vous  !  éclairez  mon  esprit ,  selon  votre  pro- 
messe. 

I  70  Entendez  ma  prière;  et  délivrez-moi ,  ainsi 
que  vous  me  l'avez  annoncé. 

171.  Un  hymne  de  jubilation  s'échappera  de 
mes  lèvres  ,  quand  vous  m'aurez  donné  l'intelli- 
gence de  vos  oracles. 

172.  Ma  langue  les  publiera;  et  elle  dira  que 
toutes  les  paroles  de  votre  bouche  sont  la  justice 
même. 

173.  Etendez  votre  main  pour  me  secourir; 
car,  c'est  pour  vous  plaire  que  j'ai  résolu  de  mar- 
cher dans  la  voie  de  vos   préceptes. 

I  74.  J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  temps  que 
vous  avez  déterminé  pour  faire  briller  à  mes  jeux 
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le  salut  qui  vient  de  vous;  et  mes  délices  sont  d'é- 
tudier votre  loi  '. 

176.  Je  vivrai  ,  jo  vous  louerai  ,  je  raconterai 
que  c'est  votre  jugement  qui  m'a  délivré. 

I  76.  Je  suis  comme  une  brebis  qui  s'est  égarée, 
et  qui  périt  sans  guide  :  chercbez  votre  serviteur 
qui  attend  l'accomplissement  de  votre  parole. 


'  Abraham  ,  David  ,  tous  les  patriarches  et  les  prophètes 
soupiraient  après  le  salut  qui  avait  e'te  annoncé  dès  le 
commencement ,  et  dont  la  promesse  était  renouvelée 
dans  les  temps  où  l'Éternel  le  jugeait  convenahle  ,  pour 
qu'elle  ne  fût  point  oubliée. 


OBSERVATIONS 

SUR    LES    QUINZE    PSAUMES    APPELÉS   CANTIQUES 
DES    DEGRÉS. 


Nous  trouvons  réunis,  dans  la  Bible  hébraïque,  quinze 
psaumes  dont  la  plupart  sont  très  courts,  et  qui  tous  ont 
pour  titre  deux  mots  que  les  auteurs  de  la  Vulgate  ont 
traduits  par  canticum  graduum  ^  (seu,  ascensionum,) 

On  a  pensé  que  les  Hébreux  les  chantaient  lorsqu'ils 
montaient  au  temple  pour  adorer  le  Seigneur;  —  lors- 
qu'ils se  mettaient  en  chemin  pour  monter  à  Jérusalem  , 
aux  jouis  des  fêtes  solennelles;  —  lorsqu'ils  étaient  sur  le 
point  de  retourner  dans  leur  patrie,  après  la  conquête 
de  Cyrus etc. 

Le  P.  Berthier  dit  qu'il  y  a  peut-être  plus  de  dix  opi- 
nions différentes  à  ce  sujet;  et  parmi  ces  dix  opinions  il 
en  remarque  trois  qui ,  dit-il ,  sont  les  plus  suivies  : 

et  La  première  porte  que  ces  cantiques  se  chantaient 
ce  aux  trois  grandes  fêtes  de  l'année ,  Pâques  ,  la  Pente- 
ce  côte  et  les  Tabernacles,  parce  qu'alors,  de  toutes  les 
ce  contrées  de  la  Terre-Sainte,  on  allait,  ou,  selon  le 
ce  style  de  l'Écriture  sainte,  on  montait  à  Jérusalem. 

ce  La  seconde  est  que  les  lévites  chantaient  ces  psaumes 
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ce  sur  les  degrés  du  temple ,  qu'on  prétend  avoir  e'té  au 
e<  nombre  de  quinze  ,  parce  que  Josèphe  dit  qu'il  y  avait 
«  quinze  degrés  depuis  le  parvis  destiné  aux  femmes, 
ce  jusqu'à  la  grande  porte  du  temple. 

te  La  troisième  dit  que  ces  cantiques  furent  chantés  sur 
ce  la  fin  de  la  captivité  de  Babylone ,  lorsque  les  Juifs 
ce  avaient  l'espérance  d'un  prochain  retour.  La  raison  de 
ce  ce  sentiment  est  ,  i°  que  le  retour  de  la  captivité  est 
ce  caractérisé  en  plusieurs  endroits  par  le  terme  de 
ce  montée  ou  di  ascension.  2°  Que  le  texte  de  ces  psaumes 
ce  s'explique  très  bien  en  l'appliquant  à  cet  événement.  » 
Le  P.  Bertbier  ajoute  :  ce  Cette  dernière  opinion  est  la 
ce  plus  approuvée  par  les  interprètes.  Ji 

Cependant  nous  verrons  que  si  plusieurs  de  ces  psau- 
mes semblent  se  rapporter  à  des  temps  de  calamités  , 
ou,  au  sentiment  de  joie  que  devait  faire  naître  dans  le 
cœur  des  Hébreux,  l'espérance  de  revoir  enfin  leur  pa- 
trie, il  en  est  quelques  uns  qui  paraissent  avoir  été  cban- 
tés  dans  des  circonstances  h'xcn  différentes  5  et  parmi  ces 
cantiques,  je  distingue  le  128,  le  i53,le  1545(127,  i32, 
i55  selon  la  Vulgate.  )  D'oîi  je  conclus  que  ni  la  pre- 
mière, ni  la  troisième  des  opinions  rapportées  par  le 
P.  Bertbier,  n'est  exclusivement  celle  qu'il  convient 
d'adopter. 

Rosen-Miillcr  approuve  beaucoup  la  conjecture  d'un 
commentateur  (Tilingius),  qui  pense  que  plusieurs  de  ces 
psaumes  ont  été  composés  dans  l'intervalle  de  temps,  qui 
se  trouve  entre  le  premier  retour  de  l'exil  et  l'époque  oii 
l'état  religieux  et  politique  des  Juifs  fut  entièrement  ré- 
tabli ;  tandis  que  d'autres  qui  peut-être  existaient  déjà 
ont  aussi  été  cbantés  dans  le  même  temps,  parce  qu'ils 
exprimaient  également  la  situation  malbeureuse  des  Hé- 
breux au  sortir  de  la  captivité;  et  qu'enfin  ils  auront  été 
ultérieurement  réunis  comme  s'ils  avaient  tous  été  primi- 
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tivement  destines  à  rappeler  les  mêmes  événements  '• 
Rosen-Miiller  ajoute  que  cette  opinion  est  très  vrai- 
semblable pour  celui  qui  lit  avec  attention  ces  quinze 
psaumes.  Car,  dit-il,  c<  ils  renferment,  pour  la  plupart, 
«  des  plaintes  sur  la  haine  et  l'inimitié  des  peuples  voi- 
cc  sius;  on  j  trouve  des  sentiments  de  mépris  pour  des 
ce  ennemis  puissants  et  orgueilleux,  et  des  gémissements 
et  sur  de  grandes  infortunes  dont  on  se  félicite  d'être  dé- 
ct  livré  par  le  secours  du  Seigneur,  jj 

Cela  est  vrai  pour  plusieurs,  et  non  pour  tous.  D'ail- 
leurs ,  il  faut  remarquer  que  quatre  de  ces  psaumes 
(122  ,  124,  i5i  ,  i55)  sont,  dans  le  texte  hébreu,  attri- 
bués a  David;  et  que  le  127  porte  le  nom  de  Salomon. 
Comme  ces  titres ,  s'ils  ne  sont  pas  aussi  anciens  que  le 
psaume  lui-même ,  remontent  du  moins  à  une  très  haute 
antiquité,  nous  conclurons ,  soit  de  cette  dernière  obser- 
vation, soit  de  celle  qui  a  été  précédemment  faite  sur 
quelques  uns  de  ces  cantiques  ,  le  128,  le  i55  et  le  i34î 
qui  semblent  ne  se  rapporter  nullement  à  la  captivité  ou 
aux  circonstances  qui  accompagnèrent  la  fin  de  l'exil , 
nous  conclurons ,  dis-je,  que  les  psaumes  a^pe\és  psau- 
mes des  degrés  ont  été  composés  en  divers  temps  5  et 
que  ,  si  quelques  uns  d'entr'eux  ont  été  chantés  par  le 
peuple   juif  après    ses     calamités  ,   les    autres   l'ont     été 


'  «  Conjectura  est  perquam  probabilis  Tilingil  (  Disquisitio  de 
«  ratione  inscriptloiiis  XV  psalmorum  qui  dicuntur  cantica  as- 
«  censionum.  Bremae  lySS)  hos  psalmos  eo  temporis  intervallo 
«  quod  iiide  a  primo  reditu  ex  habylonico  exiiio  usque  ad  res- 
«  tauralam  religiouem  et  rempublicam  judaicam  effluxlt ,  fuisse 
«  partira  primuni  couipositos  partira,  si  qui  ante  extiterint,  acco- 
«c  modatos  ad  res  istiiis  rt>vi ,  atque  in  nnura  fasciculum  collectes 
«  ad    usum  publicum.  » 


95 

avant  ces  jours  de  misères  ,  lorsque  ,  dans  les  temps  de 
la  prospe'rité,  il  montait  au  temple ,  pour  adorer  le  Sei- 
gneur,  le  remercier  de  ses  bienfaits  et  le  prier  de  lui  en 
accorder  de  nouveaux  '. 


PSAUME  CENT  VINGTIÈME. 

(cent  dix-neuvième  selon  la  vulgate.) 

Nous  lisons  ,  dans  les  deux  livres  d'Esdras,  que  les  Juifs, 
de  retour  dans  leur  patrie  après  la  conquête  de  Babylone 


I  Suivant  le  rit  de  l'église  romaine  qui ,  plus  que  les  autres 
églises,  a  conservé  dans  ses  cérémonies  des  traces  de  l'antiquité, 
le  prêtre  ,  en  commençant  les  prières  du  saint  sacrifice ,  récite,  au 
bas  des  degrés  de  l'aulel,  uu  psaume  entier  qui  pourrait  à  bon  droit 
être  rangé  parmi  les  cantiques  des  degrés  (le  43  ,  4^  selon  la  Vul- 
gate :  Judica  me  ,  Deus,  et  discerne  causant  meam  ).  Ce  psaume, 
qui  a  peu  de  versets  ,  a  certainement  été  composé  dans  des  temps 
de  calamités  ;  et  il  est  rempli  de  sentiments  de  résignation  et  de 
confiance.  Ainsi  nous  pouvons  croire  que  le  Psautier  contient  un 
grand  nombre  de  ces  cantiques  qui  étaient  réellement  des  canticjues 
des  degrés,  et  que  quinze  d'entr'enx  seulement  auront  conservé 
le  titre  qui  rappelle  la  circonstance  dans  laquelle  ils  étaient  chantés 
chez  les  Hébreux 

Remarquons  aussi  que  les  paroles  récitées  par  le  chœur,  quand, 
aux  jours  solennels ,  il  entre  dans  le  lieu  où  il  doit  assister  au 
sacrifice ,  et  qui ,  pour  cela  ,  sont  appelées  introït  (introitus  , 
entrée),  contiennent  toujours  le  verset  d'un  psaume  ;  et  ce  verset 
remplace  le  psaume  entier  dont  la  récitation  aurait  trop  prolongé 
cette  partie  de  l'office  divin. 
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par  Cyrus,  furent  longtemps  l'objet  de  la  haine  et  des 
persécutions  des  peuples  voisins  qui  les  calomniaient  au- 
près des  rois  de  Perse.  Cet  état  de  misère  et  d'oppression 
dura  jusqu'à  la  seconde  année  du  règne  de  Darius. 

Les  Juifs  avaient  alors  pour  ennemis ,  non  seulement 
ces  nations  qui  occupaient  la  Samarie  depuis  que  les  an- 
ciens habitants  de  cette  contrée  avaient  été  emmenés 
captifs  ,  mais  encore  plusieurs  tribus  arabes  qui  crai- 
gnaient de  voir  les  Hébreux  devenir  encore  puissants  s'ils 
reconstruisaient  de  nouveau  leurs  murs.  Tous  ces  peu- 
ples se  réunirent  pour  envover  un  message  au  roi  Ar- 
taxerxès,  ouSmerdis  le  mage  qui  avait  succédé  à  Carabyse 
fils  de  Cyrus  ;  et  le  cbapitre  IV  du  P""  livre  d'Esdras  nous 
a  conservé  cette  lettre  : 

cf  Nous  avons  cru  devoir  avertir  le  roi  que  les  Juifs 
ce  qui  sont  retournés  d'Assyrie  en  ce  pays ,  étant  venus  à 
ce  Jérusalem  qui  est  une  ville  rebelle  et  mutine,  la  rebâ- 
cï  tissent  et  travaillent  à  en  rétablir  les  murailles  et  les 
ce  maisons. 

ce  Nous  supplions  donc  le  roi  de  considérer  que  si  cette 
Cf  ville  se  rebâtit  et  qu'on  en  relève  les  murailles  ,  on  ne 
f(  payera  plus  les  tributs  ,  ni  les  impôts  et  les  revenus 
«  annuels  :  perte  qui  retombera  jusques  sur  les  rois  '. 

«  Et  comme  nous  nous  souvenons  que  nous  avons  été 
«  nourris  autrefois  au  palais  du  roi ,  et  que  nous  ne  pou- 
ce vons  souffrir  qu'on  blesse  ses  intérêts  en  la  moindre 
ce  chose,  nous  avons  cru  devoir  lui  donner  cet  avis, 
ce  Et  le  supplier  d'ordonner  que  l'on  consulte  les  livres 
ce  de  l'histoire  des  rois  ses  prédécesseurs  j  où  on  trouvera 
ce  écrit  et  où  on  reconnaîtra  que  cette  ville   est   une  ville 


>  La  haine  et  le  désir  de  nuire  ont  toujours  pris  le  nuine  masque. 
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ce  rebelle  ,  ennemie  des  rois  et  des  provinces  ,  qui  a  excite 
«  des  guerres  depuis  plusieurs  siècles,  et  que  c'est  pour 
cela  même  qu'elle  a  été'  ruine'e. 

c(  Nous  vous  représentons  donc ,  o  roi  !  que  si  cette 
«  ville  est  rétablie  ,  et  qu'on  en  rebâtisse  les  murailles  , 
et  vous  perdrez  tout  ce  que  vous  possédez  au-delà  du 
et  fleuve  (l'Euphrate)  '.  » 

Nous  avions  besoin  de  cette  longue  citation  pour 
comprendre  cette  douloureuse  exclamation  des  Juifs, 
presque  aussi  malbeureux  d'abord  sur  le  sol  de  la  patrie 
qu'ils  l'avaient  été  pendant  leur  captivité  :  «  Quid  detur 
et  tibi^  aut,  quid  apponatur  tibi^  ad    linguam  dolosam  / 

ce  Sagittœpotentis  acutœ^cum  carbonihus  desolatoriis. 

et   Heu  mihi  !    quia  incolatus  meus  prolongatus  est.  « 

(Vulg.)_ 

J'ai  dit  que  les  Arabes  se  réunirent  aux  peuples  voi- 
sins pour  persécuter  les  Juifs;  et  nous  en  voyons  la 
preuve  dans  le  IP  livre  d'Esdras  ,  chap.  iv,  v.  7  5  et 
chap.  VI,  V.  1. 

I.  Cantique  des  degrés. 

(Le  coryphée  :  ) 

Dans  mon  affliction  ,  j'ai  élevé  la  voix  vers 
l'Éternel  ;  et  il  a  entendu  ma  prière. 

2.  (Je  lui  ai  dit)  :  0  Eternel  !  Délivrez-moi  de 
ces  lèvres  qui  ne  s'ouvrent  qu'au  mensonge  ,  de 
ces  langues  qui  ne  forment  que  des  paroles  pleines 
de  malice. 


'  Traduction  de  Legros. 
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(Premier  chœur  :  ) 

3.  Que  uommerai-je  qui  paisse  être  mis  en 
oomparaison  avec  une  langue  menteuse  et  mé- 
chante '  ? 

(Second  chœur  :  ) 

4.  Je  la  compare  à  des  flèches  aiguës  que  lance 
un  homme  vigoureux,  à  des  charbons  de  hois  de 
genévrier  qui  conservent  longtemps  sous  la  cendre 
la  vivacité  de  leur  chaleur  *. 

(Le  coryphée:  ) 

5.  Malheureux  que  je  suis! 

J'ai  erré  longtemps  sur  In  terre  de  l'exil  : 


'  Mot  pour  mot  :  Quid  dabitur  tibi  (par)  !  et  quid  ap- 
ponetur  tibi  ! 

*  Le  psabniste  compare  la  langue  méchante  à  des 
charbons  de  genévrier.  Le  feu  de  genièvre  ,  dit  le  P.  Ber- 
thier,est  très  ardent;  et  Rosen-Miiller  ,  s'appuyant  sur 
saint  Jérôme,  remarque  que  le  charbon  produit  parla 
combustion  de  ce  bois  reste  très  longtemps  embrasé  : 
«  De  carbouibus  autem  ligni  hujus  constat,  quod  nal- 
ci  ium  genus  diutius  ignem  teneat  et  conservet,  et,  quod 
«  consequens  est,  urat  diutius  aut  pertinacius.  «  Dès 
lors  l'image  qui  nous  est  présentée  dans  le  texte  est  très 
expressive;  et  lorsque  les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit  : 
Des  charbons  qui  brûlent  ^  ou  ^  qui  portent  la  désolation 
(^tt.  carbonibus  desolatoriis  >i)  ^  ils  ont  mis  la  chose  fi- 
gurée à  la  place  de  l'expression  figurative. 
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des  tentes  de  Cédar  '  ! 


'  Mot  pour  mot:  Heu  milii  !  habitavi  diu  in  loro  pe- 
regrino  ,  commoratus  sum  juxtà  tenloria  Cedar, 

Le  verbe  qui  se  trouve  dans  le  premier  membre  de  ce 
verset  est  en  opposition  avec  celui  du  second.  L'un  signi- 
fie //a^iV^r  temporairement  dans  un  paj's  étranger'^  et 
l'autre,  avoir  une  demeure  fixe  ^  être  établi.  Je  crois 
donc  avoir  raison  de  voir  dans  ce  verset  l'expression  de  la 
douleur  du  psalmiste  qui,  après  avoir  longtemps  babité 
dans  la  terre  de  l'exil ,  au  lieu  de  trouver  le  repos  qu'il 
espérait  goûter  enfin  dans  sa  patrie,  se  voit  en  butte 
aux  persécutions  des  peuples  qui  l'environnent. 

11  se  plaint  que  sa  demeure  soit  auprcs  des  tentes  de 
Cédar\  et  plusieurs  interprètes  nous  font  remarquer  nue 
les  Arabes  sont  en  effet  au  nombre  de  ceux  qui  perse'cu- 
taient  les  Hébreux  revenus  de  l'exil ,  les  calomniaient  au- 
près des  rois  de  Perse ,  et  les  empêcbaient  de  rebâtir 
leurs  murailles.  (II"^  livre  d'Esdras,cbap.  iv  et  VI. j  Mais  je 
pense  ,  avec  d'autres  interprètes  ,  que  le  psalmiste  s'est 
servi  de  cette  dénomination  (^Arabes  de  Cédar) ,  pour  dé- 
signer tous  les  ennemis  des  Hébreux,  et  peindre  en  deux 
mots  la  triste  situation  oii  étaient  ces  derniers,  après 
leur  retour  au  milieu  de  peuples  qui  avaient  intérêt  à  les 
perdre  ;  car  les  Arabes  de  Cédar  étaient,  de  toutes  les 
tribus  appelées  de  ce  nom  ,  celle  cjui  se  distinguait 
davantage  par  la  cruauté  et  leurs  mœurs  sauvages  : 
«  Omnino  gentes  inbuinanse  et  barbarae,  quibus  vates 
M  populi  sui  adversarios  bucusque  descriptos  compai'at 
«  propter   ipsorum  asperitatem  ac  sœvitiam.  n  (Voir  Ro- 

T,    IV  7 
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6.  Habitorai-je  donc  toujours  au  milieu  de  ceux 
qui  haïssent  la  paix  '  ! 

7.  Toutes  mes  pensées  sont  des  pensées  de 
paix  ;  la  paix  est  dans  mes  paroles  :  et  eux  ne 
veulent  que  la  guerre  \ 


sen-Miiller,  et  Michaelis  dans  ses  Supple'ments  aux  lexi- 
ques He'breux.) 

Remarquons  que  le  mot  Cédar  signifie  ténèbres^  et 
que  les  ténèbres  fournissaient  aux  peuples  de  l'Orient , 
une  imago  qui  leur  servait  à  représenter  une  grande  ca- 
lamité. Saint  Jérôme  cite  ce  verset  dans  sa  lettre  à  Paule 
sur  la  mort  de  sa  fille  Blésille,  et  il  dit  :  «  Comme  le 
«  mot  Cédar  signifie  ténèbres,  et  que  le  siècle  présent 
rt  est  enveloppé  d'une  profonde  nuit,  nous  devons  pren- 
r«  dre  part  au  bonheur  de  Blésille  qui  a  passé  des  ténè- 
cf  bres  à   la  lumière,  jj  (Lettre  41  1  tome  2  du  recueil.) 

■  Hablteral-je  donc  toujours  au  milieu  de  ceux  qui 
haïssent  1  paix  !a  Mot  pour  mot  :  Multa  habltatio  ei  ani- 
mée Tiiece  cura  Us  qui  oderunt  pacem.  Les  auteurs  de  la 
Vulgate  ne  se  sont  pas  conformés  au  texte  Hébreu,  et 
ont  renvoyé  au  vei'set  suivant  les  derniers  mots  sans  les- 
quels néanmoins  le    sens  du  verset  6  n'est  pas  complet. 

^  Mot  pour  mot  :  Ego  pacem  ;  et  cum  loquor,  ipsi  ad 
bellum. 

La  pensée  précède  la  parole,  et  par  conséquent  le  verbe 
du  pi'cmier  membre  de  la  phrase  est  le  verbe  sous  en- 
tendu cogito.  Le  régime  aussi  sous  entendu  du  verbe  lo- 
quor^ne  peut  être  que  le  mot  pacem  ^  puisque  ces  deux 
membres  de  phrase  sont  mis  en  opposition  avec  la  der- 
nière partie  du  verset  :  Jpsi  ad  bellum. 
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PSAUME   CENT  VINGT-UNIÈME. 

(  CENT    VINGTIÈME    SELON    LA    VULGATE.  ) 

Si  David  est  l'auteur  de  ce  cantique  ,  comme  cela  est 
vraisemblable  ,  il  le  composa  dans  le  commencement  de 
son  règne,  lorsqu'il  avait  encore  bien  des  obstacles  h  sur- 
monter pour  être  tranquillement  assis  sur  le  trône  d'Is- 
raël 5  et  alors  nous  pourrions  ranger  ce  cantique  avec  les 
psaumes  20  et  2 1  dans  lesquels  nous  avons  vu  que  le 
peuple  appelle  la  bénédiction  du  Seigneur  sur  le  roi  qui 
venait  de  succéder  à  Saiil.  Ce  psaume  a  pu  aussi  être 
clianté,  par  les  Hébreux  ,  lorsqu'ils  revenaient  dans  leur 
patrie  après  les  soixante -et-dis  années  d'exil. 

I.    Cantique  des  degrés. 

(  Le  coryphée  :  ) 

Je  lèverai  les  yeux  vers  les  montagnes  ,  d'où 
me  viendra  le  secours  dont  j'ai  besoin. 


lOO 

2 .  Car  toute  mon  espérance  est  dans  rÉternel 
qui  a   fait  le  ciel  et  la  terre  '. 


■  Nous  avons  vu,  dans  le  psaume  68,  que  les  armes  et 
les  instruments  de  guerre  de  l'Éternel,  du  Dieu  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre,  sont  renfcrme's  dans  les  montagnes  de 
la  Palestine  :  c<  C'est  là  que  sont  ses  dix  mille  chars  ;  il 
ce  en  a  des  milliers  et  des  milliers.  Le  Seigneur  réside 
ce  au  milieu  de  nos  montagnes  j  et  le  Sinaï  a  retenti  des 
ce  signes  de  sa  pre'sence.  n  (v.  i8.)  Nous  avons  reconnu 
aussi  qu'il  y  avait,  dans  ces  paroles,  un  souvenir  de 
l'antique  croyance  de  l'Asie,  qui  plaçait  sur  le  mont 
Me  ru  ,  près  du  pôle  Nord ,  l'habitation  du  Dieu  su- 
prême. 

Ne  laissons  pas  c'chapper  un  autre  sens  qui  est  tout 
prophétique:  — Daniel  avait  annoncé  (chap.  II,XXXIV,  XLV.) 
qu'une  pierre  ,  détachée  de  la  montagne  sans  la  main 
d'aucun  homme,  viendrait  frapper  et  renverser  le  co- 
losse des  quatre  grands  empires  du  monde.  Or,  cette 
pierre ,  figure  du  Messie,  est  devenue  une  grande  mon- 
tagne qui  a  couvert  la  surface  de  la  terre. 

C'est  pourquoi ,  dit    M.    Dracli  (2^   lettre   d'un    Rahbin 

converti P'^g^   2o5),  David  qui  ne  perdait   jamais  de 

vue  la  promesse,  qui  lui  avait  été  faite,  d'un  fils  qui  sera 
le  fils  de  Jehovah,  et  dont  Jehovah  sera  le  père,  dit 
((i»'il  tiendra  les  yeux  fixés  vers  la  montagne,  et  que  son 
secours  viendra  de  Jehovah.  Je  prie  mon  lecteur  de  lire 
la  note  du  verset  22,  ps.  iiB,  dans  laquelle  je  rapporte 
quelques  traits  des  livres  sacrés  où  le  Messie  est  annoncé 
sous  l'emblème  d'une  pierre. 
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(  Pieiuier  chœur  :  ) 

3.  Il  vous  soutiendra   pour  que  vous  uiarcliiez 
avec   assurance  ; 

Et  celui  qui  vous  a    pris  sous  sa  garde  veilleia 
attentivement  sur  vous, 

(Second  chœur  :  ) 

4.  Celui   qui  protéine  Israël  ne  se    laissera  point 
aller  au  sommeil,  et  il  ne  s'endormira  pas  '. 

(Premier  chœur  ;  ) 

5.  L'Eternel  a  sans  cesse  l'œil  ouvei  l  sur  vous  , 
])our  vous  préserver  de  tout  danger. 

II  est  comme  un  pavillon  dans  votre  main  pour 
vous  défendre  contre  les  ardeurs  du  jour  '\ 


'   La   Viilgate    traduit  :  <.<■  Ecce    non    dorniitahit \  •>:> 

mais  ,  suivant  Noidius,  la  particule  traduite  par  ecce  ^  est 
souvent  une  particule  d'affirmation  :  Certe  non  dormi- 
tahit. 

^  Mot  pour  mot  :  /iEternus  custodiens  te ,  AEternus 
timbra  tiia^  sivc,  tcgmen  tuum^  umbraculum  tuum  ,  apud 
manuin   dexteram   tuam  ,  sive  ,  in  manu  dextera  tua. 

J'ai  suivi  l'opinion  d'un  interprète  qui  ,  dans  ce  verset, 
voit  une  allusion  au  parasol  sans  lequel ,  dans  les  contrées 
méridionales ,  on  ne  peut  sortir  de  sa  maison  sans  s'ex- 
poser à  être  brûlé  par  les  r<iyons  du  soleil,  ce  Figura  pe- 
c(  tita  ah  umbcllà  quant,  ut  fieri  solet  in  regionibîis  ca- 
cc  lidioribus,  manu    quis  tenet   dextera,  ut  a  radiis  solis 
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(Second  chœur  :  ) 

6.  Pendant  le  jour  ,  le  soleil  ne  vous  brûlera 
point  ; 

Et  pendant  la  nuit  ,  vous  n'éprouverez  pas  la 
funeste  influence  de  la  lune  '. 

(Premier  choeur:  ) 

7.  L'Eternel  éloignera  de  vous  tous  les  maux. 
Tout  ce  qui  pourrait  vous  nuire  n'approchera  pas 
de  vous. 


et  corpus  suum  defendat.  "  (  Lnckemacherus  in  Rosen- 
Miiller.) 

'  Et  pendant  la  nuit ,  voua  n  éprouverez  point  les 
funestes  influences  de  la  lune  : 

En  Egypte,  dit  M.  Carne,  ce  l'effet  du  clair  de  lune 
ce  est  très  dangereux  pour  la  vue  ;  et  les  naturels  du 
c(  pays  vous  recommandent ,  comme  je  l'ai  entendu  faire 
ce  aussi  dans  la  suite  en  Arabie,  de  ne  pas  manquer  h 
ce  vous  couvrir  les  yeux  quand  vous  dormez  en  plein  air. 
ce  II  est  sui'prenant  qu'on  n'ait  pas  fait  usage  de  ce  fait 
ce  pour  expliquer  ce  passage  d'un  psaume  :  Le  soleil  ne 
ce  i>ous  nuira  point  durant  le  Jour,  ni  la  lune  durant  la 
ce  nuit.  Car  il  y  a  dans  ces  paroles  une  allusion  frappante 
ce  à  cette  observation.  Et  réellement,  quand  on  dort  ex- 
e<  posé  au  clair  de  la  lune  ,  cette  lumière  frappe  et  af- 
c«  fecte  la  vue,  beaucoup  plus  que  ne  le  ferait  la  lumière 
ce  du  soleil.  >3  (Lettres  e'crites  du  Levant  par  Jean  Carne, 
e'cuyer ,  du  collège  de  la  reine,  à  Cambridge,  Londres, 
1826.  —  Journal  des  Savants,  janvier  1828.  Art.  de 
M.  Silvestre  de    Sacy. 
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(Second  chœur  :  ) 

8.  L'Éternel  qui  vous  a  gardé  dès  l'iiislant  où  il 
vous  a  donné  l'existence  ,  vous  couvrira  de  sa  pro- 
tection pendant  toute  la  durée  de  votre  vie.  Il 
vous  gardera  maintenant,  et  sa  bienveillance  s'é- 
tendra sur  vous  pendant  tous  les  siècles  '. 


'  Mot  pour  mot  :  yîEternus  custudiet  exltum  tuum  et 
introitum  tuum,  sive,  occasum  tuum.,  ex  hoc  tempure 
usquc  in  œternuml 

Toulf'S  choses  sont  comprises  entre  ces  deux  points  : 
le  commencement  et  !a  fin  {egressus  et  occasus ^  sive, 
introitus\  le  moment  du  lever  ilc  l'astre,  et  celui  où  il 
se  couche.) — Dans  le  chapitre  XXXVll  d'Isaïe  ,  le  Seigneur 
adresse  ces  paroles  à  l'orgueilleux  Sennacherih  :  ce  Je  con- 
cc  nais  ton  commencement  et  ta  fin  ,  egressurn  tuum  et 
ce  occasum  tuum  33 •  c'est-à-dire:  c<  11  n'y  a  rien  dans 
ce  tout  ton  être  qui  puisse  m'e'chapper;  ce  que  tu  as,  ce 
ce  que  tu  es,  tout  est  sous  ma  main,  ^j  Car,  comme  le 
dit  très  bien  un  commentateur  :  Quand  il  s'agit  de  Dieu  , 
connaître  c'est  posséder. 

Lors  donc  que  le  chœur  souhaite  que  le  Seigneur  pro- 
tège le  commencement  et  la  fin  de  David,  egressurn  et 
introitum .,  sive,  occasum.,  c'est  la  même  chose,  observe 
avec  raison  le  P.  Berthier,  que  s'il  disait  :  ce  Que  Dieu 
te  vous  garde  [>endant  toute  votre  vie,  et  dans  toutes  vos 
ce  actions  !  » 
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PSAUME  CENT  VINGT-DEUXIEME. 

(ceint  vingt -unième  selon  la  vulgate.  ) 

Lu  conquête  de  Gyrus  mit  fin  à  la  captivité  des  Hé- 
breux^ et  ils  exprimèrent  leur  reconnaissance  envers  Dieu, 
dans  le  psaume  124  (i?.5  selon  la  Vulgate).  Quand,  peu 
après,  ils  obtinrent  du  vainqueur  la  permission  de  re- 
tourner dans  leur  patrie,  la  joie  leur  inspira  l'hymne  que 
nous  allons  expliquer,  et  que  depuis  ils  répétèrent  son- 
vent  en  montant  au  nouveau  temple. 

Le  titre  hébreu  l'attribue  à  David;  mais  il  faut  re- 
marquer que  le  nom  de  ce  prince  ne  se  trouve  ni  dans 
la  version  grecque,  ni  dans  la  Vulgate. 

Rien  ne  nous  empêche  néanmoins,  de  penser  que,  au 
temps  de  leur  délivrance,  les  Hébreux  se  souvinrent  d'un 
cantique  que  David  avait  composé  lorsque  ,  après  la  con- 
quête de  Sion  et  le  transport  de  l'arche  sainte  sur  cette 
colline,  la  ville  de  Jérusalem  fut  devenue  le  chef-lieu  du 
loyaume  et  celui  du  culte  divin. 
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Il  est  dit  dans  la  Mischna  que  ce  psaume  (122)  ,  se 
chantait  lorsque  les  Hébreux  portaient  au  temple  les 
prémices*,  et  je  trouve,  dans  une  note  que  M.  Cahen  a 
ajoute'e  h  sa  traduction  du  chapitre  XXVI  du  Deute'ronome  , 
la  description  de  cette  cérémonie  : 

«  Les  riches  les  appoitaient  (les  pre'niices)  ,  dans  des 
ce  vases  d'or  et  d'argent;  les  pauvres,  dans  des  corbeilles 
ce  d'osier....  Si  l'on  apportait  différents  fruits  ,  ils  u'éUiient 
ce  pcis  mêlés  ensemble,  n)ais  l'orge  était  en  bas,  le  fro- 
cc  ment  dessus,  ensuite  les  olives,  puis  les  dattes,  et  des 
et  feuilles  entre  chaque  sorte  ,  les  figues  étaient  attachées 
c<  autour,  et  les  raisins  pendaient  d;^liors.  Les  tourterelles 
et  et  les  pigeons  étaient  suspendus  au  côté,  comme  or-- 
ct   nement. 

ce  Les  bourgades  du  canton  s'assemblaient  dans  la  ville 
ce  du  chef-lieu,  pour  former  un  plus  grand  nombre;  les 
ce  pèlerins  passaient  ainsi  la  nuit  dans  les  rues  de  la  ville, 
te  Le  matin  ,  le  surveillant  disait  :  Levons-nous  ,  montons 
ce  à  la  maison  de  notre  Dieu.  Le  cortège  était  précédé 
et  d'un  bœuf  dont  les  cornes  étaient  couvertes  d'or,  et 
ce  ayant  une  couronne  sur  la  tête.  Des  fanfares  ouvraient 
ce  la  marche,  et  les  pèlerins  chantaient  :  Lœtatus  sum  in 

ce   his  quœ  dicta  saut  niihi ps.    122,    jusqu'à   l'arrivée 

ec  près  de  Jérusalem.  Là,  le  cortège  députait  vers  la  ville 
et  et  préparait,  en  attendant,  les  prémices.  Les  pachas 
"  niHE)  prœsides  ,  duces)  ,  les  seconds  (po  antistes),  les 
ce  trésoriers,  sortaient  de  Jérusalem  pour  aller  au  des 
ce  vaut.  La  dèputation  était  composée  selon  la  dignité  des 
et  arrivants.  Entré  à  Jérusalem  ,  le  cortège  était  salué  par 
et  tous  les  artisans  qui  s'arrêtaient  sur  son  passage.  Pen- 
ct  dant  l'entrée,  les  fanfares  retentissaient,  et  on  arrivait 
et  ainsi  jusqu'à  la  montagne  de  la  Maison  sainte.  Là,  clia- 
ee  cun,même  le  roi,  chargeait  sa  corbeille  sur  l'épaule, 
ce  rt  récitait   le    psaume  i5o  :  Louez  Dieu  dans  ses  infi- 
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et  nies  perfections.  Arrivé  dans  l'enceinte  sacre'e,  on 
ce  faisait  silence.  Alors  les  lévites  entonnaient  le  psaume 
et  5o  j  on  sacrifiait  les  pigeons*,  et  on  remettait  aux  sacri- 
c<  ficateurs  ce  qu'on  apportait;  et  pendant  que  l'offrant 
ce  tenait  sa   corbeille   sur    son  épaule  ,  il  récitait  les  cinq 

versets  (5-io),  du  chapitre  XXVI  du  Deutéronome: 

ce  Mon  père  l'araméen  était  errant,  il  descendit  en 
et  Egypte,  y  séjourna  avec  un  petit  nombre  de  gens,  et 
ce  devint  là  une  nation  grande  ,  puissante  et  nombreuse. 

ce  Les  Egyptiens  nous  maltraitèrent,  nous  affligèi'ent, 
ce  et  mirent  sur  nous  un  travail  dur. 

ce  Nous  criâmes  à  l'Éternel,  Dieu  de  nos  pères:  l'Eter- 
cc  nel  entendit  notre  voix  et  vit  notre  misère,  notre  tribu- 
ce  lation  et  notre  angoisse. 

ce  L'Éternel  nous  fit  sortir  de  l'Égvpte  avec  une  main 
ce  puissante,  un  bras  étendu  ,  une  grande  terreur,  avec 
ce  des  signes  et  des  prodiges, 

ce  Et  nous  amena  dans  cet  endroit-ci,  et  nous  donna  ce 
ce  pays-là,  pays  oii  coulent  le  lait  et  le  miel. 

ce  Et  maintenant  voilà  que  j'ai  apporté  les  prémices  des 

c«  fruits  delà  terre  que  tu  m'as  donnée.  Éternel! )i 

(Traduction  de  M.  Caben.) 

I.   Cantique,    des  degrés  attribué  à  David. 

(Le  coryphée;  ) 

Mot!  cœur  est  dans  la  joie  parce  qu'on  m'a  dit  : 
u    Nous  irons  dans  la  maison  do  l'Eternel.  » 

(  Premier  chœur  :  ) 

2.    Nous    potivons  don<'    nous    regarder    f(n"me- 


ment   établis  dans   ton    enceinte,  o  Jérusalem  '! 

(Second  chœur  :  ) 

3.  Jérusalem  ,  qui  as  été  bâtie  comme  une 
ville  forte  ,  et  dont  toutes  les  parties  unies  en- 
tr'elles  se  servent  nuituelletnent  de  défense  ^  ! 


■  Ces  mots  se  rapportent  à  la  situation  où  la  prise  de 
Babvlone  par  Gyrus  mit  les  He'breux,et  à  l'espérance 
qu'ils  conçurent  dès  lors  de  levoii-  bientôt  leur  patrie. 
Ils  se  rapportent  également  iiu  cliangement  heureux 
qu'avait  produit  parmi  eux  la  conquête  de  Sion  sur  les 
Jébuséens;  car  jusqu'à  ce  que  David  se  fût  emparé  de 
cette  forteresse,  ils  n'avaient  pu  se  croire  tranquilles 
possesseurs  de  la  ville  de  Jérusalem. 

Cette  double  relation  qu'a  ce  verset  à  deux  situations 
différentes  me  fait  penser  que  le  P.  Berthier  s'est  trompé, 
lorsque  ,  oubliant  que  ce  psaume  avait  été  jadis  composé 
par  David,  et  que  les  Juifs  ne  firent  que  le  répéter  après 
la  captivité,  il  traduit,  comme  s'il  ne  s'agissait  que  du 
dernier  événement  :  ce  A  cettf  nouvelle  (du  retour  dans  la 
«  patrie),  il  nous  semblait  que  nos  pas  étaient  déjà  fixés 
ce  dans  vos  parvis,  ô  Jérusalem!  n 

'  Ce  verset  nous  donne  la  véritable  signification  du 
mot  ^>JJ  qu'emploie  l'Hébreu  :  Urbs  mûris  turrlbus  que 
munita  ,  et  habitationibus  simul  conjnnctis  plena. 

Il  en  était  de  Jérusalem  autrement  que  de  plusieurs 
autres  villes  d'Orient  :  les  murs  de  Babylone ,  selon  quel- 
ques auteurs,  contenaient  de  grands  espaces  non  bâtis  , 
et  qui  étaient  labourés.  De  plus ,  les  maisons  n'étaient 
point  contiguës  les  unes  aux  autres;  et  de  celte  sorte  l'en- 
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(Premier  cliœur  :  ) 

4.  Jeiiisalem  ,  011  de  toutes  paris  accourent  les 
nombreuses  tribus  du  Seigneur  ,  pour  apporter  lo 
témoignage  qu'il  a  été  ordonné  h  Israël  de  venir 
rendre  à  la  gloire  du  nom  de  l'Éternel  ! 

(Second  cliœur  :  ) 

5.  Jérusalem ,  où  des  juges  sont  assis  pour 
exercer  la  justice  ,  et  où  est  placé  le  trône  de  la 
maison  de  David  ! 

(Le  coryphée  :  ) 

6.  Demande  ,    ô  Jérusalem  !  que   l'Éternel    te 


ceinte  était  si  grande  que  ceux  qui  en  habitaient  le  centre 
n'avaient  aucun  soupçon  du  danger  qu'ils  couraient , 
lorsque  déjà  Cyrus  était  maître  d'un  des  quartiers  de 
cette  immense  ville,  et  que  sa  conquête  ne  pouvait  plus 
lui  être  disputée.  Mais  non  seulement  Jérusalem  était 
entourée  de  fortes  murailles  ,  non  seulement  elle  était  dé- 
fendue par  la  forteresse  de  Sion  et  par  le  mont  Moriah; 
elle  avait  encore  des  tours  et  des  fortifications  intérieures 
qui  servaient  à  en  lier  les  différentes  parties  et  à  rendre 
la  défense  plus  facile  et  plus  opiniâtre. 

Nous  pouvons  remarquer ,  sur  ce  verset  et  sur  les  deux 
versets  suivants  ,  que  les  Orientaux  anciens  et  modernes 
aiment  à  louer  ,  dans  leurs  chants  ,  la  force  ,  la  beauté  , 
les  agréments  de  leurs  villes.  (Voir  la  note  du  verset  1, 
chapitre  XXVIII    d'isaïe  .  Kturles  îur   le  texte...) 
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conserve  la  paix  j    cl  que  ceux  qui  t'aiment  soient 
toujours  exempts  d'alarmes  '  ; 

7.  Que  la  paix  règne  sur  tes  murailles  ;  et  que 
tes  citadelles  ne  retentissent  jamais  du  hruit  des 
armes . 

(Premier  chœur  :  ) 

8.  Oui,  je  ferai  des  vœux  pour  que  tu  sois  en 
paix  ,  ô  Jérusalem  !  à  cause  de  mes  frères  et  de 
ceux  qui  s'intéressent  à  ton  bonheur. 

(Second  chœur  :  ) 

9.  Et  moi ,  je  demanderai  que  tu  sois  heureuse 
et  paisible  ,  à  cause  de  la  maison  de  l'Eternel 
notre  Dieu. 


'  Il  me  semble  que  ce  verset  est  inspiré  par  un  pénible 
souvenir  de  maux  que  l'on  vient  d'éprouver,  ou  par  uu 
sentiment  de  douleur  excité  par  la  vue  anticipée  de 
grandes  infortunes.  Si  nous  regardons  David  comme  au- 
teur du  psaume  ,  nous  pouvons  penser  que  ,  an  milieu  de 
la  joie  que  lui  donnait  sa  conquête  ,  et  des  soins  qu'il 
prenait  pour  transporter  sur  le  mont  de  Sion  l'arche  du 
Seigneur,  il  voyait  dès  lors  qu'un  temps  viendrait  où  la 
ville,  que  les  Hébreux  se  flattaient  d'habiter  désormais 
dans  une  entière  sécurité  ,  serait  renversée  ,  et  où  la 
forteresse  qui  la  défendait   serait  abattue. 
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PSAUME  CENT  VINGT-TROISIÈME. 

(cent  vingt-deuxième  selon  la  vulgate.) 

Ce  chant  me  paraît  être  une  prière  que  faisaient  les 
Hébreux  pendant  la  captivité  de  Babylone  ,  et  qu'ils  répe'- 
taient  ensuite  lorsque  ,  de  retour  dans  leur  patrie  ,  ils 
montaient   au  temple. 

1.  Cantique  des  degrés. 

(Le  coryphée  :  ) 

J'ai  levé  mes  yeux  vers  vous  ,  vers  vous  qui 
habitez  dans  les  deux  ! 

2.  Comme  les  serviteurs  tiemient  leurs  regards 
sans  cesse  fixés  sur  la  main  de  leurs  maîtres  pour 
exécuter  avec  promptitude  leurs  commandements; 

Comme  une  servante  est  continuellement  atten- 
tive pour  obéir  à  tous  les  signes  de  sa  maîtresse; 


III 
Ainsi  nous  avons  été  constamment  tournés  vers 
l'Éternel  notre  Dieu  dans   l'attente    du    moment 
où  il  aura  pitié  de  nous  '. 

(Premier  chœur  :  ) 

5.  Ayez  pitié  de  nous  ,  6  Éternel  !  ayez  pitié 
de  nous. 

Car  nous  avons  bu  à  grands  traits  dans  la  coupe 
de  l'ignominie. 

(  Second  cliœur  :  ) 

4.  Ceux  qui  vivent  dans  l'abondance  se  sont 
plu  à  insulter  à, notre  misère; 

Et  nous  avons  été  l'objet  des  mépris  de  l'homme 
superbe . 


»  Dans  l'exil ,  les  He'breux  se  tournaient  vers  le  tem- 
ple de  Jérusalem  ,  pour  prier  et  invoquer  les  miséricordes 
de  l'Éternel. 
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PSAUME  CENT  VINGT-QUATRTEME. 

(cent  vingt-troisièmf:  selon  la  vulgate.) 

Les  Hébreux,  e'chappës  aux  malheurs  qui  accompa- 
gnèrent le  sac  de  Babylone ,  chantèrent  ce  psaume  de 
reconnaissance  lorsqu'il  leur  fut  'permis  d'espérer  qu'ils 
allaient  retourner  dans  leur  patrie.  Le  titre  l'attribue  à 
David,  et  nous  pouvons  croire  que  ce  prince  l'avait  au- 
trefois composé  pour  remercier  le  Seigneur  qui  l'avait 
protégé  dans  de  grands  périls.  Cependant,  le  nom  de 
David  ne  se  trouve  ni  dans  1;»  version  grecque,  ni  dans  la 
Vulgate. 

I.    Cantique  des  degrés  attribué  à  David. 
(  Le   coryphée  :  ) 

Si  l'Eternel  n'eut  été  avec  nous,  (<ju'Jsraè'! 
Je  dise  ,  et  rende  ici  témoignage  à  la  puissance 
de  notre  Dieu!) 

2.  Si  l'Eternel  n'eut  été  avec  nous  ,  lorsque 
l'homme  dirigeait  contre  nous  les  efforts  de  sa  haine, 

3.  Alors  nous  aurions  été  dévorés  tout  vivants  ; 
et  sa  colère  nous  eut  exterminés  '. 


'  Note  du  \erset  i . 

Mot  pour  mot:  Nisl  ^4Eternus  qui  erat  cuni  nohis 

Le  coryphée,  après  avoir  dit  ces  mots,  en  appelle  au  té- 


IlÔ 

(  Premier  chœur  :  ) 

4.  Lorsque  le  torrent  impétueux  a  passé  sur 
nous  ,  ses  eaux  nous  auraient  submergés  '. 

(Second  chœur  :  ) 

5.  Lorsque  le  torrent  a  passé  sur  nous,  il  nous 
aurait  certainement  entraînés  dans  ses  flots ,  (et 
nous  aurions  péri)  *. 

(Le  coryphée  :) 

6.  Qu'il  soit  béni  l'Éternel  qui  n'a  pas  voulu 
que  nous  fussions  la  proie  de  nos  ennemis  ! 

(Premier  chœur:) 

7.  Nous  avons  échappés  à  la  mort,  comme  un 
oiseau  qui  se  débarrasse  du  filet  de  l'oiseleur. 

(  Second  chœur  :) 

Le  fileta  été  rompu  et  nous  voilà  sauvés. 


moigiiage  des  Hébreux  qui  confirment  les  paroles  du  co- 
ryphée. 

'  Je  suis  la  division  des  versets  telle  qu'elle  est  dans  le 
texte  he'breu;  et  je  pense  qu'elle  est  meilleure  que  celle 
de  la  Vulgate. 

^  Le  verset  5  est  une  répétition  du  précédent;  et  le  se- 
cond choeur  confirme  ce  que  vient  de  dire  le  premier. 

On  sait  que  les  Hébreux,  comme  beaucoup  de  peuples 
de  l'Orient,  représentaient  les  grandes  calamités  ,  les 
grands  dangers,  sous  l'image  de  grandes  eaux  qui  en- 
traînent et  ravagent. 
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(Les  deux  chœurs  eusemble  :  ) 

8.  C'est  le  nom  de  l'Éternel  qui  a  été'  notre  force; 
Le  nom  de  l'Éternel  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 


PSAUME  CENT  VINGT-CINQUIÈME. 

(CENT   VINGT-QUATRIÈME    SELON    LA   VULGATE.  ) 

Ce  psaume,  cle  même  que  le  suivant,  a  été  chanté 
par  ies  Hébreux,  lorsqu'ils  quittaient  la  terre  de  l'exil  et 
retournaient  dans  leur  patrie. 

1.  Cantique  des  degrés. 

(  Le  coryphée  :  ) 

Ceux  qui  ont  mis  leur  confiance  en  l'Éternel 
seront  comme  le  mont  de  Sion  assis  pour  toujours 
sur  ses  inébranlalîles  fondements. 


1 1. 


(Premier  chœur:) 

2.  Gomme  les  montafj;nes  entourent  Jérusalem  : 
Ainsi  Dieu  est   autour  de   son  peuple  pour  lo 

protéger,  maintenant  et  à  jamais  '. 

(Second  chœur  :  ) 

3.  Il  fait  cesser  l'oppression  que  souffrent  les 
justes  soumis  au  pouvoir  du  méchant  , 

De  peur  que  ,  (vaincus  par  la  prolongation  de 
leurs  souffrances ,  et  séduits  par  le  scandale  de 
l'impunité  du  crime)  ,  ils  ne  soient  entraînés  à 
des  actions  coupables  \ 

(  Le  coryphée  :  ) 

4.  Comblez  de  vos  dons,  ô  Eternel  !  ceux  qui 
s'attachent  à  ce  qui  est  bien  ,  et  dont  le  coeur  est 
sincère, 

(Les  deux  chœurs  ensemble  :) 

5.  Mais  ceux  qui ,  abandonnant  le  droit  chemin  , 


'  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  placé  clans  le  pi^emier 
verset  le  mot  Jérusalem  par  lequel,  dans  le  texte,  com- 
mence le  second  verset.  — J'ai  suivi  la  traduction  de 
Bossuet  qui ,  dans  ses  Me'ditations  sur  l'Évangile ,  voit 
une  comparaison  dans  les  deux  membres  de  ce  verset. — 
Je  prie  mon  lecteur  de  lire  la  note  qui  est  à  la  fin  du 
psaume. 

*  N^e  extendant  pli  ad  iniq uitatem  manus  suas.  Id 
est  :  c<  Ne  malorum  gravitate  victi ,  relicta  pietate,  nia- 
cc  lorum  exempla  sequantur.  w  (Rosen-Miiller.) 
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se  sont  détournés  dans  des  voies  tortueuses  :  l'E- 
ternel les  laissera  aller  avec  les  hommes  pervers 
dont  ils  ont  imité  les  exemples;  et  alors  la  paix  sera 
sur  Israël  '. 


'  Mot  pour  mot  :  Déclinantes  in  tortuosa  sinet  AEter- 
nus  ut  aheant  cum  faeientibus  iniquitatem  :  pax  super 
Israël. 

II  s'agit  sans  doute  des  Hébreux  qui  ,  ayant  oublié  Jé- 
rusalem pendant  les  soixante  et  dix  années  d'exil ,  restè- 
rent à  Babylone.  Nous  venons  d'entendre  le  psalmiste  dire 
qu'il  est  dangereux  que  les  justes  eux-mêmes  ne  se  lais- 
r.tMit  pervertir  sous  le  règne  des  méchants. 


Note  pour  le  verset  2  de  ce  psaume  : 

c<  Dans  toutes  les  charmantes  plaines  du  pays  de  Cha- 
c<  naan  ,  j'ai  vu  un  certain  nombre  de  hauteurs  isolées, 
et  évidemment  destinées  à  protéger  les  premières  de- 
ct  meures  d'une  nation  timide  et  faible 

ce  A  quelque  foi  qu'on  appartienne ,  il  faut  être  aveugle 
ce  pour  ne  pas  reconnaître  une  destination  spéciale  et 
et  providentielle,  dans  ces  espèces  de  forteresses  élevées 
et  à  l'embouchure  et  à  l'issue  de  presque  toutes  les  plaines 
rt  de  la  Galilée  et  de  la  Judée. 

et  Derrière  ces  forteresses  naturelles  où  l'imagination  re- 
tt  construit  sans  peine  une  ville  antique  avec  ses  murailles, 
ce  ses  bastions  et  ses  tours, les  collines  montaient  gradnelle- 
ct  ment  de  la  plaine  ,  portant ,  comme  des  taches  grises  et 
et  noires  sur  leurs  flancs,  des  bosquets  d'oliviers  ou  de 
ce  chênes  verts. 

ce  Entre  ces  collines  et  des  montagnes   plus    élevées  et 
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ce  plus  sombres    auxquelles    elles    servaient  de  bases ,  et 
te  qui  les   clominaient   majestueusement,  quelque  torrent 

ce  écumalt   sans  doute ;  car  une  vapeur    blancbe   et 

te  bleuâtre  s'e'tendait  dans  cet  espace   vide comme 

et  pour  faire  mieux  fuir,  sous  ce  rideau    transparent,    le 
«  second  plan  de  montagnes 

et  Plus  loin  et  plus  haut  encore,  une  troisième  chaîne, 
et  entièrement  sombre,  montait  en  croupes  arrondips  et 
ce  ine'gales  ,  et  donnait  à  tout  ce  suave  paysage  celle  teinte 
et  de  majesté',  de  force  et  de  gravite,  qui  doit  se  relroii- 
ct  ver  dans  tout  ce  qui  est  beau  comme  élément,  ou  comme 
ce  contraste.  »  (Voyage  en  Orient,  tome  H  ,p.  19,  20  et  21). 

Cette  description  que  j'abrège  ,  M.  de  Lamartine  la 
fait,  en  contemplant,  d'un  lieu  élevé,  la  plaine  de  Zabu- 
lon,  celle  de  Nazareth,  celle  de  Saphora  et  du  Tliabor. 
J'ai  cru  devoir  la  joindre  h  l'explication  du  verset  2 ,  du 
psaume  125^  et  il  m'a  semblé  qu'elle  confirme  l'interpré- 
tation que  j'ai  donnée  des  versets  14  et  i5  du  psaume 
68  (et  67,  selon  la  Vulgate)  ,  que  les  auteurs  de  cette 
dernière  version  ont  ainsi  rendu  : 

ce  Si  dormiatis  inler  medios  clcros,  pennœ  columhœ 
ce  deargentatœ ,    et  posteriora  dorsi  ejus  in  pallore  auri. 

et  Dum  discernit  cœlestis  reges  super  eam,  nive  deal- 
ct  habuntur  in  Selmon, 

C'est-à-dire  :  ce  Si ,  content  de  la  terre  qui  t'est  donnée 
ce  en  partage  ,  ô  peuple  favorisé!  tu  restes  dans  tes  limites, 
et  tu  seras  semblable  à  la  colombe  dont  les  ailes  revêtues 
ce  d'or  et  d'argent  ne  contractent  jamais  de  souillure. 

ce  Et  lorsque  les  rois  ,  à  la  tête  de  leurs  armées  ,  répaii- 
te  dront  au  loin  la  dévastation,  notre  contrée  continuera 
ce  h  fleurir  dans  la  paix  sous  la  protection  du  Seigneur, 
et  semblable  à  la  cime  du  Selmon  toujours  couverte  d'une 
ce  neige  dont  rien  n'altère  l'éclatante  blancheur,  'j 
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PSAUME  CENT  VINGT-SIXIÈME. 

(cent  vingt -cinquième  selon  la  vulgate.  ) 

Voir  l'observation  préliminaire  du  psaume  précédent. 
I.  Cantique  des  degrés. 

(Le  coryphée  :  ) 

La  vie  nous  est  rendue  !  et  nous  oublions  tous 
nos  maux  ,  alors  que  l'Éternel  ramène  dans  leur 
patrie  les  exilés  de  Sion  '  ! 


'  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit  :  et  Facti  sumus 
«  sicut  consolati.  «  Mais  je  prie  mon  lecteur  de  se  rap- 
peler que  la  particule  hébraïque  C^)  qu'ils  traduisent 
par  sicut,  quasi,  signifie  souvent  :  omnino  ,  vere',  et 
qu'elle  sert  à  affirmer. 


2.  Le  sentiment  du  bonheur  relève  nos  visages 
flétris  par  le  chagrin  ; 

Et  nos  langues  ne  peuvent  suffire  à  produire 
au  dehors  les  pensées  qui  agitent  nos  cœurs  '. 

(  Premier  chœur  :  ) 

3.  Maintenant  on  dira  parmi  les  nations  :  «  L'E- 
(c  ternel  a  manifesté  sa  grandeur  par  les  merveilles 
«    qu'il  a  faites  en  faveur  de  ce  peuple.   >> 

(  Second  chœur  :  ) 

4-  Il  a  manifesté  sa  grandeur  par  ce  qu'il  a 
fait  pour  nous,  en  nous  remplissant  d'allégresse. 

(Le  coryphée  :) 

5.  Ramenez-nous  ,  ô  Eternel  !  ramenez-nous 
dans  notre  patrie  avec  la  vitesse  d'un  torrent  qui  , 
lorsqu'on!  soufflé  les  vents  du  midi  ,  court  ,  à 
pleins  bords  ,  se  précipiter  dans  la  mer  '\ 


'  Mot  pour  mot  :  Repletur  os  noslrurn  risu  ,  et  lingua 
nostra   canlico  juhilationis. 

*  Mot  pour  mot  :  Reduc ^  AEterne  !  captivitatern  i.os- 
train  ,  sicnt^  tor rentes  validi  in  austro.  «  Revertantur 
et  nostrates  magno  numéro,  complentes  omnes  vias,  sicut 
ft  ripas  suas  flumina  inundantia  ad  austri  flatns.  Is  enim 
cf  ventus  et  pluviis  gignendis  et  nive  liquefacieada  tor- 
cc  rentes  plurinium  auget.  «  (Alexandrinus  in  Rosen-Miil- 
ler.  ) 


(Premier  chœur  :  ) 

6.  Le  laboureur  qui  sème  en  pleurant  moisson- 
nera au  milieu  des  acclamations  de  la  joie  '. 

(Second  chœur  :  ) 

7.  Il  prend  le  chemin  de  son  champ,  triste 
et  dans  l'incertitude  du  succès  de  ses  travaux  , 
portant  avec  lui  la  semence  qu'il  va  enfouir  dans 
le  sein  de  la  terre  : 

Mais  ,  (au  jour  de  la  moisson)  ,  il  retournera  à 
sa  demeure ,  en  annonçant  son  bonheur  par  ses 
cris  de  joie  ,  et  portant  les  gerbes  qu'il  a  cueillies  ''. 


'  Le  P.  Berthier  fait  remarquer  que  ce  verset  e'tait 
proverbial  chez  les  He'breux.  Il  faut  dire  la  même  chose 
du  verset  suivant. 

=  Mot  pour  mot  :  Euns  it   et  flet  ^    portans    tractum 

seminis Les  interprètes  ont  entendu  diversement  ces 

mots-,  mais  on  peut,  je  pense,  prendre  l'une  ou  l'autre 
de  ces  traductions  sans  changer  le  fond  de  la  pense'e  du 
psalmiste. 
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PSAUME  CENT   VINGT-SEPTIÈME. 

(cent  vingt-sixième  selon  la  vulgate.) 

Quoique  le  titre  liehreu  attribue  ce  psaume  à  Salomon, 
plusieurs  interprètes  ne  pensent  pas  qu'il  en  soit  l'auteur; 
et  le  nom  de  ce  prince  ne  se  trouve  pas  dans  la  version 
grecque.  Nous  pouvons  croire  ne'anmoins  que  Salomon 
ou  Asapli,  composa  ce  chant  dans  le  temps  où  l'on  tra- 
vaillait à  la  construction  du  temple*,  et  comme  quelques 
uns  de  ses  versets  conviennent  très  bien  h  l'e'dification  du 
second  temple,  il  est  vraisemblable  que  les  He'breux  se 
rappelèrent  alors  ce  psaume,  et  le  chantaient  pour  s'en- 
courager au  milieu  des  obstacles  que  leur  faisaient  éprou- 
ver la  jalousie  de  leurs  voisins  et  l'état  de  misère  où  ils  se 
trouvaient.  Cette  opinion  est  celle  d'un  commentateur 
cité  par  Rosen-Miiller  : 

«  Tilingius  quoque,  etsi  carmen  nostrum  Salomoni  as- 
c(  signet,  suam  tamen  de  illo  disquisitionem  hacce  élan- 
ce sula  terminât  : 

cr  At  vero  si  quis  perpendat,  memorabilem  plane  provi- 
ct  dentiam  Dei  in  aedificatione  templi  posterioris  et  urbis 
ce  fuisse  conspicuam  ,  et  ingentis  beneficii  loco  esse  repu- 
ct  tandum  quod  structura  inter  tôt  tantaque  obstacula  ,  et 
c<  inimicorum  contra  eam  n)olimina  ,  tamen  sit  perfecta  • 
et  custodes  et  excubitores  frustra  fuisse  vigilaturos  ,  ni  s' 
ce  Deus  modo  singulari  hostiiim  adversus  civitatem  consi- 
ct  lia  irrita  reddidisset  (Nehem.  4)',  rempublicam  post  res- 
ct  titutionem  panlatim  ad  pristinum  florem  et  gloriam  suc- 
ct  crevisse ,  saltem  ad  banc  spem  per  prophetas  erectos 
et  fuisse  animos',  denique  benedictionem  Dei  eminuisso 
ce  quoque  in    multiplicatione    populi    estraordinaria ,  se- 
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et  cundum    vaticinia  Jeremice  3o  ,  et  Zachariœ  8 •,  qui 

«  omnia  hœc ,  inquam ,  perpenderit ,  haiid  mirabltur 
ce  Judœos  ex  Babylonia  recens  reduces  hoc  psaimo  ,  pro 
cf  re  nata,esse  usos,  emuque  bac  de  causa  buic  canti- 
«  corum  ascensionum  fasciculo  inseruisse.  » 

Nous  voyons  en  effet  que  plusieurs  des  autres  psaumes 
que  nous  supposons  avec  raison  avoir  été  chantés  par  les 
Hébreux,  soit  pendant,  soit  après  la  captivité,  faisaient 
déjà  partie  du  recueil  de  leurs  chants  et  avaient  retenti 
dans  le  premier  temple  longtemps  avant   sa  destruction. 

I.   Cantique  des  degrés  attribué  à  Salomon. 
(Le  coryphée  :  ) 

Si  rÉternel  n'édifie  lai-même  la  maison  ,  c'est 
en  vain  que  travaillent  ceux  qui  s'occupent  à  la 
construire. 

Si  l'Eternel  ne  garde  la  ville  ,  en  vain  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  défendre  veillent  à  la  sûreté 
de  ses  murs   \ 

2.  Comme  il  ne  vous  servirait  de  rien  de  vous 
lever  dès  l'aube  du  jour,  de    différer  l'heure    de 


'  Cette  maxime  est  de  la  plus  haute  antiquité-,  elle  est 
proclamée  par  les  sages  de  tous  les  temps,  ce  C'est  la  vé- 
ct  rite  même,  dit  Platon,  que  ,  si  Dieu  n'a  pas  présidé  à 
ce  l'établissement  d'une  cité,  et  qu'elle  n'ait  eu  qu'un 
et  commencement  humain,  elle  ne  peut  échapper  aux 
ce  plus  grands  maux.  j3(Plato,De  legibus ,  lib.  lo.) 
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votre  repos  ,   et  de  manger  le  pain  de  la  misère  , 
(si  le  Seigneur  ne  bénit  vos  entreprises  )  : 

Ainsi  ceux  qu'il  aime  verront  croître  entre  leurs 
mains  et  s'augmenter  au  double  le  fruit  de  leurs 
travaux  '. 

(Premier  chœur  :  ) 

3.  Us  auront  des  enfants  qui  seront  comme  un 
héritage  que  leur  donnera  l'Eternel  ; 

Et  un  sein  fécond  sera  la  récompense  de  leurs 
bonnes  actions  '\ 


'  Je  ne  comprends  pas  comment  les  auteurs  de  la  Vul- 
gate,  après  avoir  dit  :  «  Vanum  est  vobis  ante  lucem 
surgere  jj,  ont  ajoaté  :  «  Surgite  postquam  sederitis,  qui 
a  manducatis  panem  doloris.  o  II  est  évident,  selon 
moi,  que  les  deux  parties  de  la  phrase  sont  régies  par  ce 
premier  verbe  vanum  est  ;  et  le  mot  pour  mot  est  ainsi  : 
f^anum  est  vobis  festinantibus  surgere;  {yanurn  est  vobis) 
differentihus  quietem  ;  (^vanum  est  vobis)  manducantibus 
panem  doloris.  Cocceius  a  dit  :  ce  Frustra  vobis  est,  qui 
et  mane  surgitis  et   tarde  sedetis ,  editis  panem  doloris.  >3 

Les  auteurs  de  la  Vulgale  ont  dit  ensuite  :  cf  Cum  de- 
ct  derit  dilectis  suis  somnum  »,  eu  traduisant  par  cutii 
une  préposition  comparative  qui  signifie  sic  ,  et  en  rap- 
portant à  vm  radical  dont  la  signification  est  dormivit , 
un  mot  qui  dérive  d'un  autre  radical  {p,W)  qui  doit  élre 
traduit  par  secundo-facere,  iterare,  duplum  esse. 

*  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  traduit  mot  pour  mot  : 
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(  Second  chœur  :  ) 

4-  Les  fils  qui  leur  naîtront  dans  leur  jeunesse 
seront  semblables  à  des  flèches  entre  les  mains 
d'un  homme   fort  '. 


c<  Ecce  hœreditas  Domini  (AEterni):  Filli.  —  Merces 
ce  fructus   ventris.  » 

Une  postérité  nombreuse  était  l'objet  des  désirs  des 
Hébi'eiix ,  et  une  grâce  qu'ils  demandaient  au  Seigneur 
avec  instance. 

'  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit  ;  ce  Sicut  sagittœ  in 
«  manu  potentis  :  ita  filli  excussorum  w  ;  et  le  P.  Ber- 
thier  ,  qui  adopte  ce  sens  ,  observe  qu'il  n'y  a  que  les  au- 
teurs des  Principes  discutés  qui  se  conforment  h  la  Vul- 
gate et  aux  Septante  j  tous  les  autres  interprètes  disent  : 
c<  Sicut  sagittae  in  manu  potentis  :  ita  filii  juventutis  w 
(eorum ,  scilicet ,  qui  sunt  de  semine  cui  Deus  benedisit). 

Saint  Jérôme  traduit  :  c<  Sicut  sagittœ  in  manu  poten- 
ce tis  :  ita  filii  juventutis.  » 

M.  l'abbé  Danicourt  s'exprime  ainsi  :  Comme  des  flè- 
cc  cbes  entre  les  mains  du  guerrier  :  tels  seront  leurs 
ce  enfants  ,  fruit  de  la  vigueur  de  l'âge  :>:>.  In  juventute  ge- 
niti  filii ,  robusti  sunt  ^  remarque  Bossuet. 

Les  Arabes  comparent  souvent  une  famille  composée 
de  jeunes  hommes  forts  à  un  carquois  rempli  de  flèches  : 
ce  Tum  qiiod  filii   in  juventute  geniti  robustiores  esse  so- 

ct  leant ;  tum  quod  parentibus  grandiorum  et  provec- 

ct  tioris  a^tatis  liberorum  opéra  utilis  sit  ad  propulsanda 
ce  mala^  quum  qui  filii  homini  jam  seni  nascuntiir,  per 
et  aetatem,  neque  consilio  ,  neque  opéra  unquain  utiles 
ce  esse  possint.  o  (Rosen-Miiller), 
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(Les  deux  chœurs  easemble  :  ) 

5.  (On  dira)  :  a  Heureux  qui  en  a  rempli  son 
a   carquois  !  » 

Car  elles  ne  seront  jamais  inutilement  lancées  ; 
et  elles  extermineront  l'ennemi  lors  même  qu'il 
serait  parvenu  à  la  porte  de  la  ville  ^. 


•  Si  les  défenseurs  d'une  ville  veillent  en  vain  quand 
le  Seigneur  ne  la  garde  pas  avec  eux  ,  (  v.  i  )  :  les  enne- 
mis de  la  ville  que  le  Seigneur  protège,  échoueront  dans 
leurs  projets  au  moment  même  où  ils  se  croiront  assurés 
du  succès.  (  v.  5.  ) 

Mot  pour  mot  :  A^on  confundentur  (istœ  sagiitœ^  quia 
interiment  inimicos  in  porta  (seu  ,  in  partis  )  j  et  portas 
et  commemorantur  ,  dit  Rosen-Miiller,  quod  ad  portas 
ce  pugnari  plurimuni  et  periculosissime  solet....  Hoc  au- 
c(  tem  videtur  dicere  voluisse  vates  ;  quos  Deus  dat  et 
ce  procréât  ad  propugnandum  idoneos ,  eos  féliciter  pro- 
cc  pugnare  pro  patria.  Quasi  dicat  :  Deus  dat  propugna- 
cc  torem  ^  non  civitas.  « 

La  Vulgate  traduit  ainsi  le  premier  membre  de  ce  vei- 
set  :  «  Beatus  vir  qui  impie  vit  desiderium  suum  ex 
ce  ipsis.  »  ;  et  le  P.  Berthier  qui  ,  avouant  que  l'explica- 
tion précise  du  texte  est  :  Heureux  celui  qui  a  rempli 
son  carquois  de  ces  flèches  !  se  conforme  néanmoins  aux 
versions  grecque  et  latine  dont  les  auteurs  ont  lu  un  mot 
hébreu  à  Ui  place  d'un  autre  mot  qui  lui  resssemble , 
ajoute,  comme  pour  concilier  les  traductions  :  ce  Celuj 
ce  qui  tire  des  flèches  dJsire  que  son  carquois  soit  tou- 
cc  jours  rempli.  Un  père  souhaite  que  sa  tnaison  soit  pleine 
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PSAUME  CENT  VINGT-HUITIÈME. 

(CENT    VINGT-SEPTIÈME    SELON    LA    VULGATE.) 

Nous  pouvons  penser  que  ce  psaume  a  été  composé, 
par  Asaph,  et  chanté  dans  les  commencements  du  règne 
de  Salomon,  peu  après  son  mariage  avec  la  fille  du  roi 
d'Egypte.  Nous  le  rangerons  donc  avec  les  4^  et  46  ;  et 
nous  supposerons  que  les  Hébreux  le  chantaient  lorsque^, 
dans  cette  circonstance ,  ils  venaient  sur  la  montagne  de 
Sion  implorer  la  protection  du  Seigneur  sur  le  successeur 
de  David. 


«  d'enfants,  comme  un  carquois  l'est  de  flèches,  w  Mieux 
aurait  valu,  ce  me  seuible  ,  reconnaître  que  les  auteurs 
de  la  version  grecque,  et  ceux  de  la  version  latine  n'ont 
pas  saisi  l'image  poétique  sous  laquelle  le  psalmistea  pré- 
senté sa  pensée.  —  S.  Jérôme  a  dit  :  «  Beatus  vir  qui  im- 
«  plevit  pharetram  suam  ex  ipsis  !  «  et  Bossuct  ajoute  : 
«  his    sagittis  ;  scilicet  :  filiis  validis. 
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1.   Cantique  des  degrés. 

(  Le  coryphée  :  ) 

Heureux  celui  qui  rend  à  l'Eternel  l'adoration 
qui  lui  est  due  ,  et  qui  marche  dans  la  voie  qu'il 
a   prescrite  ! 

(Premier  chœur:) 

2.  C'est  ainsi  (ô  roi)  !  que  vous  recueillerez  la 
récompense  de  vos  œuvres. 

Le  succès  couronnera  toutes  vos  actions ,  et 
vous  jouirez  de  toute  sorte  de  biens. 

(  Second   chœur  :  ) 

3.  Votre  épouse  ,  dans  l'intérieur  de  votre 
maison  ,  sera  comme  une  vigne  fertile  qui  comble 
de  ses  dons  l'heureux  vigneron  ; 

Et  vos  nombx'eux  enfants  assis  autour  de  votre 
table  croîtront  comme  de  jeunes  plants  d'olivier 
qui  s'élèvent  pour  être  ,  un  jour  ,  l'ornement  et 
la  richesse  de  nos  campagnes  '. 


•  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  traduit  :  «  Uxor  tua  , 
ce  sicut  i?itis  abundans  ^  in  lateribus  domus  tuœ.  »  mais 
le  mot  hébreu  qu'ils  rendent  constamment  par  latera  . 
côtés,  signifie,  au  contraire,  le  lieu  le  plus  recule',  le 
plus  intime  ;  et  on  sait  que  ,  dans  l'Orient ,  les  femmes 
habitent  la  partie  la  plus  intérieure  de  la  maison.  Je  prie 
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(Le   coryphée:) 

4.  C'est  ainsi  que  l'Éternel  bénit  celui  qui  l'adore. 

(Premier  chœur:) 

5.  Que  l'Eternel  vous  bénisse  donc  ainsi  de  Sion 
où  il  réside  ! 

Et  qu'il    vous   donne  de    voir   Jérusalem  heu- 
reuse ,    pendant  tous   les  jours  de  votre  vie  ! 

(Second  chœur  :  ) 

6.  Puissent  aussi  les  enfants  de  vos  enfants  voir 
la  paix  régner  dans  Israël. 


mon  lecteur  de  lire  les  observations  que  j'ai  faites  sur  ce 
mot  dans  les  notes  du  chap.  xiv  du  livre  d'isaïe,  verset  i5. 
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PSAUME  CENT  VINGT-NEUVIÈME. 

(cent  vingt-huitième  selon  la  vulgate.) 

David  chanta  ce  psaume  en  mémoire  de  ses  tribulations, 
et  de  la  protection  que  le  Seigneur  lui  avait  accordée. 
Les  He'breus  purent  aussi  le  chanter  au  retour  de  la 
captivité. 

I.  Cantique  des  degrés. 

(  Le  coryphée  :  ) 

Combien  de  fois  ,  dès  ma  tendre  jeunesse  ,  des 
ennemis  puissants  ont  cherché  à  me  nuire  ! 

Israël  sait  toutes  les  persécutions  dont  j'ai  été 
l'objet  ,  et  je  peux  en  appeler  à  son  témoignage. 

2,  Combien  de  fois,  dès  ma  tendre  jeunesse, 
je  me  suis  vu  en  ]>utte  à  leur  malice  ;  et  jamais 
ils  n'ont  pu  réussir  dans  les  desseins  qu'ils  avaient 
formés. 

3.  J'ai  été  pour  eux  comme  une  enclume  sans 
cesse  frappée  par  les  marteaux  des  forgerons  ,  et 
ils  se  sont  plu  à  épuiser  sur  moi  toute  leur  mé- 
chanceté : 

4-  Mais  l'Eternel  est  juste  ,  et  il  a  émonssé  les 
pointes  du  fouet  dont  leurs  mains  étaient  armées. 

(Premier  chœur  :  ) 

5.  Que  tous  ceux  qui  haïssent  Sion  soient  trom- 
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p('s  dans   leurs  (Timinels   désirs  !    et  que  ,   pleins 
de  confusion,  ils  retournent  en  arrière! 

(  Secoud  chœur  :  ) 

6.  Qu'ils  soient  comme  l'herbe  qui  croît  sur  le 
toit  des  maisons  ,  et  qui  périt  avant  qu'on  vienne 
l'arracher  ', 

(Premier   chœur  :  ) 

y.  Que  l'on  n'amasse  point  dans  sa  main,  et 
que  l'on  ne  met  point  sons  son  bras  pour  en  former 
des  gerbes  ; 

(Second  chœur  :) 

8.  Dont  le  moissonneur  ne  reçoit  point  les  féli- 
citations de  ceux  qui  ,  passant  près  d'un  champ 
couvert  d'une  riche  récolte  ,  saluent  les  travail- 
leurs occupés  à  la  couper,  eu  disant  :  Qiie  la  bé- 
nédiction de  l'Eternel  soit  sur  vous  !  et  auxquels 
ceux-ci  répondent  :  Nous  7Wus  bénissons  aussi 
nous-mêmes  au  nom  de  t Eternel  */ 


'  Dans  l'Orifiît.  les  toits  des  maisons  sont  plats,  et 
ils  se  couvrent  d'une  herbe  qui  est  bientôt  brûlée  par  le 
soleil  d'été.  (  Voir  Burder  et  les  voyageurs  qu'il  cite.  — 
Oriental  Customs.) 

i  ce  S.  Augustin  ,  dit  le  P.  Berthier  ,  assure  que  ,  de 
r(  son  temps,  il  e'tait  encore  d'usage  que  ceux  qui  passaient 
«  le  long  d'un  champ  et  qui  y  voyaient  des  cidtivateurs 
et  occupés  à  recueillir  la  moisson  ,  leur  disaient  :  Que  la 
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et  bénédiction  de  Dieu  soit  sur  vous  !  Cet  usage  est  en- 
c<  core  plus  exactement  suivi  chez  les  Juifs,  jj 

Le  P.  Bertliier  aurait  pu  ajouter  que  les  cultivateurs, 
ou  les  moissonneurs,  répondaient  à  cette  salutation  par 
celle-ci  qui  lui  est  semblable  :  Nous  vous  bénissons  aussi^ 
(^ou  nous  vous  faisons  le  même  souhait^  au  nom  du  Sei- 
gneur. Ce  sont  les  paraplirastos  qui  nous  instruisent  de 
cette  coutume  ,  en  supple'ant  à  la  concision  du  texte  par 
ces  mots  :  cf  Non  dixerunt  transeuntes  :  Benedictio  Do- 
cc  mini  super  vos  ,  et  non  responderunt  els  :  Benedicimus 
ce  vobis  in  nomine  Domiui.  " 

C'est  ainsi  que  Booz,  étant  venu  voir  les  moissonneurs 
qui  travaillaient  dans  son  champ  ,  et  leur  ayant  d'abord 
adressé  ces  mots:  «  Dominus  vobiscum  >3 ,  ceux-ci  lui 
rendirent  cette  salutation  en  disant:  «  Benedicat  tihi  Do- 
minus !  »   (  Ruth  ,  chap.  I  ,  V.  4-  ) 
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PSAUME  CENT  TRENTIÈME. 

(cent  vingt-neuvième  selon  la  vulgate.) 

Les  éditeurs  de  la  bible  dite  d'Athias  s'expriment  ainsi 
sur  ce  psaume  :  «  Precatio  hominis  conscientia  peccato- 
a  runi  gravissime  cruciati,  seque  divinae  gratiae  fiducia 
«  consolantis.  «  Nous  pouvons  donc  croire  qu'il  est  la 
prière  que  David  coupable  ,  adressait  au  Seigneur  en  se 
présentant  aux  jours  solennels,  devant  l'arche  sainte. 

I.   Cantique  des  degrés. 

(  Le  coryphée  :  ) 

Du  fond  de  ma  misère  j'ai  crié  vers  vous  ,  ô 
Eternel  '  ! 

2. Seigneur!  entendez  ma  voix  qui  vous  ap- 
pelle ;  prêtez  l'oreille  à  ma  prière. 

5.  Si  vous  tenez  un  compte  exact  de  nos  trans- 
gressions ,  ô  Dieu  !  qui  pourra  soutenir  le  poids 
de  la  peine  qu'elles  ont  méritée  ? 

4  Mais  vous  vous  plaisez  à  pardonner  nos  of- 
fenses ,  afin  que  les  hommes  ,    apprenant  à  vous 


'  E  loco  profundissimo  ,  id  est  ;  E  valle  profundissima  ^ 
ex  ima  miseria.  Les  traducteurs  de  la  Vulgate  ,  conser- 
vant l'hébraïsme  qui  met  souvent  le  pluriel  à  la  place  du 
superlatif,  ont  dit:  «   De  Profundis.  « 
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connaître  ,  viennent  se  prosterner  devant  vous  et 
se  soumettre  à  votre  empire  '. 

5.  (C'est  pourquoi)  j'ai  attendu  que  l'Éternel 
vint  à  mon  secours;  je  me  suis  abandonné  sans 
réserve  à  cette  espérance,  et  j'ai  cru  fermement 
à  sa   parole   \ 


'  Je  traduis  en  latin  :  Sed  apud  te  est  condonatio,  (  u\ 
est  .•  Sed  voluisti  ut  apud  te  sit  condonatio  )  ut  reveren- 
ter  colaris.  Ces  derniers  mots  sont  de  Buxtorf  ;  et  Rosen- 
Miiller  ajoute  •,  ce  Id  est  :  Ut  spe  veiiia;  hominibus  facta 
ce  ad  colendum  te  perducantur  j  sive,  utcolaiit  te  liomines 
c<  ut  Deuin  misericordem.  w 

Les  paraplirastes  ont  dit  :  Ut  videaris;  c'est-à-dire  . 
sans  doute  :  Ut  videaris  sicuti  es  :  afin  que  vous  parais- 
siez aux  yeux  des  hommes  ce  que  vous  êtes  ve'ritablement  : 
un  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Les  auteurs  de  la  version  Vulgate,  ont  changé  une  lettre 
du  dernier  mot  de  ce  verset,  pour  traduire  ce  mot  par 
legem^  en  ajoutant  le  pronom  possessif /«û/tz  qui  n'est  pas 
dans  le  texte  ;  ils  ont  ensuite  fait  entrer  dans  ce  verset  4 
deux  mots  par  lesquels  commence  le  verset  suivant  .  en 
ajoutant  aussi  le  pronom  te  ;  et  de  cette  manièie,  ils  ont 
pu  dire  :  et  Propter  legem  tuam  sustinui  te  ,  Domine  .'  » 
Quant  aux  traducteurs  Grecs,  ils  ont  dit:  Propter  nomen 
tuum.  —  Je  n'ai  vu  aucune  raison  de  faire  ces  changements 
dans  la  leçon  que  présente  le  texte, 

^  Les  auteurs  de  la  version  grecque  et  ceux  de  la  Vul- 
gate ,  ont  supprimé  la  particule  et  qui  précède  les  mots  in 
verbo  ejus\  et  pour  terminer  ce  verset ,   ils  ont  pris  dans 
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6.  Mon  ame  est  sans  cesse  élevée  vers  le  Sei- 
gneur ,  plus  attentive  que  ceux  qui ,  chargés  de 
la  dernière  veille  de  la  nuit ,  se  tiennent  prêts  à 
annoncer  les  premières  clartés  de  l'aurore  '. 

(Premier  chœur:) 

7 .  Israël  mettra  son  espoir  dans  l'Eternel ,  parce 
qu'il  trouvera  miséricorde  auprès  de  lui  ]  et  parce 
qu'une  grande  rédemption  sera  le  prix  de  sa  con- 
fiance. 

(Second   chœur  :  ) 

8.  L'Éternel  rachètera  Israël  ;  et  il  effacera 
toutes  ses  iniquités. 


le  suivant  les  deux  premiers  mots  :  Anima  mea  ad  Dorni- 
num  ,  en  mettant  a  la  troisième  personne  le  verbe  qui , 
dans  le  texte,  est  à  la  première  ,  et  termine  le  verset  5  ; 
ainsi  ,  ils  ont  dit  :  et  Speravit  anima  mea  in  Domino  jj  . 
(  sive  ,  ad  Dominum.^ 

'  Mot  pour  moi:  Anima  mea  ad  Dominum  {est  intenta) 
magis  quant  observatores  positi  ad  diluculum  ,  diluculum 
observantes.  Cette  locution  est  semblable  à  celle  que  nous 
présente  le  verset  2  du  chapitre  XXITI  de  Je'rémie  :uPas- 
tores  ^  pascentes  populum,  » 

Pour  obtenir  le  sens  que  donne  leur  version ,  les  auteurs 
Grecs  et  ceux  de  la  Vulr^ate  ,  ont  rendu  par  a  ou  ex  une 
préposition  co^Tiparative  magis  guam;  ils  ont  traduit  le 
même  mot  ip3  deux  fois  re'pe'té  dans  ce  verset,  tantôt 
par  le  temps  du  matin  {custodia  matutina),  et'tantôtipar 
nuit  ;  enfin  ils   ont  fait  entrer    dans    le    verset  6  quatre 
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mots,  sperei,  (ou  sperabit)  Israël  In  Domino  .  fjui  . 
dans  le  texte  ,  appartiennent  au  verset  7. 

Mon  lecteur  comprendra  aisément  que  je  ne  puis  lui 
exposer  qu(!  I)ien  succinctement,  la  raison  des  différences 
(jui  se  trouvent  entre  le  texte  des  versets  4  ^  'j  et  6,  et 
les  leçons  grecque  et  latine  ,  je  l'invite  à  recourir  aux 
interprètes  qui  sont  entre's  ,  à  ce  sujet,  dans  de  plus 
grands  de'tails  ,  au  P.  Berthier  lui-même  qui  ,  toujours 
porté  à  (aire  prévaloir  la  Vulgate  sur  l'original  ,  ne  peut 
néanmoins  rien  opposer  aux  hébraïsants  qui  s'attachent 
au  texte,  et  sont  encore  appuyés,  dans  la  traduction 
du  verset  6  ,  par  les  paraphrastes  qui  s'expriment  ainsi  : 
ce  Anima  niea  expectavit  Doniinum,  plus  quam  observan- 
ce tes  custodias  matutinas,  quas  observant  ut  ofTerant 
ce  oblationem  matutiiiam.  jj  Rosen-Miiller  cite  cette  ex- 
plication des  paraphrastes  ,  et  il  ajoute  :  ce  Parmi  les 
et  lévites  à  qui  ,  pendant  la  nuit,  était  confiée  la  garde 
te  du  temple  ,  l'un  d'entr'eux  devait  se  tenir  constam- 
cc  ment  éveillé  pour  être  eu  état  d'annoncer  la  première 
ce  apparition  de  l'aurore  et  le  moment  du  sacrifice  qu'il 
ce  était  d'usage  d'offrir  au  commencement  de  chaque 
ce  jour.  J3  Cette  observation  justifie  la  traduction  de  celui 
qui  ,  se  conformant  au  texte  hébreu  ,  présente  ainsi  le 
verset  6  : 

Mon  ame  est  constamment  élevée  vers  le  Seigneur  , 
dans  Vattente  du  moment  oh  il  daignera  prendre  pitié 
de  moi  ,  plus  attentive  en  sa  présence  que  ceux  qui^  pré- 
posés ^  le  matin^  à  la  garde  du  temple  ,  se  tiennent  sans 
cesse  prêts  à  annoncer  V aurore  et  à  donner  le  signal  du 
premier  sacrifice  du  jour. 

La  nuit  était  divisée  en  plusieurs  parties  qui  s'appelaient 
veilles  (  Vigilia  ,  custodia  ),  et  la  dernière  était  appelée 
vigilia  ^  sive,  custodia  matutina\  d'après  cette  explica- 
tion, mon  lecteur  comprend  que,  pour  traduire,  je  de- 
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rais  nécessairement  commenter;  je  le  prie  de  voir  le  verset 
4  5  fin  psaume^9o  ,  et  la  note  de  ce  verset   '. 


PSAUME  CENT  TRENTE-UNIÈME. 

(CENT   TRENTIÈMK    SELON    LA    VULGATE.  ) 

David  a  sans  doute  composé  ce  psaume  longtemps  après 
qu'il  fût  établi  sur  le  trône;  il  semble  y  rappeler  un  re- 
proche qui  lui  avait  été  fait,  pendant  sa  jeunesse,  lors 
qu'il  était  auprès  de  Satil ,  et  même  lorsqu'il  était  encore 
au  milieu  de  sa  famille  ;  car  nous   lisons  dans  le  premier 


I  M.  l'abbé  Danicourt  a  traduit  :  «  Mon  ame  attend  le  Sei- 
«  gneiir  avec  plus  d'impatience  que  les  sentinelles  qui  veillent  la 
«  nuit  n'attendent  le  retour  de  l'aurore.  »  (Le  liu.  des  Ps.  ,  tra- 
duit en  Jrançais  sur  le  texte  hébreu  auec  des  remarques.,.  Pans, 
1826.) 


livre  des  Rois,  cliap.  XVII  ,  v.  28;  que  son  frère  aîné'  fût 
choque  du  soin  que  prenait  le  jeune  berger  de  s'instruire 
de  tout  ce  que  l'on  disait ,  dans  le  camp  ,  sur  le  géant  phi- 
listin qui  insultait  Israël,  et  qu'il  lui  adressa  ces  paroles  : 
«  Pourquoi  es-tu  venu  ici ,  et  as-tu  abandonné  dans  le  dé- 
c(  sert  ,  les  troupeaux  que  tu  étais  chargé  de  conduire  ? 
et  Je  connais  ton  orgueil  et  la  méchanceté  de  ton  cœur  ; 
ce  tu  es  descendu  des  pâturages  pour  être  spectateur  du 
c<  combat,  w 

I.   Cantique  des  degrés,   composé  par  David. 
(  Le  coryphée  :  ) 

0  Eternel  !  mon  cœur  ne  s'est  point  gonflé 
d'orgueil  j  je  n'ai  point  porté  la  tête  haute  en  jetant 
autour  de  moi  des  regards  superbes  ; 

Je  n'ai  point  composé  fastueuseraent  ma  démar- 
che ,  et  je  me  suis  gardé  do  m'attribuer  à  moi- 
même  les  choses  admirables  que  vous  avez  faites 
par  moi. 

2.  Je  me  suis  attaché  au  contraire  à  abaisser 
et  à  comprimer  les  enflures  de  mon  cœur. 

Comme  une  mère  cherche  à  calmer  les  cris  do 
son  enfant  qu'elle  veut  priver  du  lait  dont  elle 
l'avait  d'abord  nourri  :  ainsi  je  me  suis  efforcé  d'ap' 
paiser  les  mouvements  et  les  désirs  de  mon  ame  '  • 


■  La  note  est  après  le  psaume. 
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(  Premier    chœur  :  ) 

3.  Israël  mettra  sa  confiance  dans  l'Éternel. 

(Second  chœur  :  ) 

Il  espérera  en    lui  maintenant  et  clans  tons  les 
siècles. 


]\ote  du  verset  2. 

David,  flans  le  pieinier  membre  de  ce  verset,  dit  qu'il 
s'est  efforcé  d'imposer  silence  aux  désirs  et  aux  mouve- 
ments déréglés  de  soname.  Dans  le  second  ,  il  la  compare 
à  un  enfant  récemment  sevré  dont  la  mère,  qui  ne  veut 
pas  satisfaire  ses  demandes  ,  cherche  à  appaiser  les  cris. 
Saint  Jérôme  a  senti  cette  comparaison  ,  et  il  a  dit  :  «  Sicut 
«  ahlactatus  ad  matrem  suam  :  ita  ahlactata  ad  me  anima 
«  mea.  w 

Les  auteurs  de  la  Vulgate  ,  ont  rendu  un  même  mot 
(  Sî3J  )  tantôt  par  infans  ahlactatus  ,  et  tantôt  par  retri- 
butio  -,  leur  traduction  est  évidemment  fautive ,  et  il  est 
d'ailleurs  difficile  de  saisir  le  sens  qu'ils  ont  voulu  donner 
à  ce  vers f^ t. 

Les  paraphrastes  s'expliquent  ainsi  :  «  Sicut  ahlactatus 

super  mammas  matris  sute  rohoratus  sum  inlege.  Sicut 
c<  ahlactatus  super  me  anima  mea.   jj 

Cette  interprétation  nie  semble  se  rapprocher  beaucoup 
plus  de  la  pensée  du  nsalmiste  :  et  les  auteurs  de  la  Bible 
anglais'^  en  ont  vraisemblabliMuent  porté  le  même  juge- 
ment ,  lorsqu'ils  ont  dit  :  «  J'ai  calmé  mon  ame  comme 
et  un  enfant  sevré  par  sa  mère.  Oui,  mon  ame  est  comme 
ce  un  enfant  sevré,   a 


Le  père  Berthier  remaïque  que  la  version  anglaise  est 
celle  qui  s'éloigne  le  plus  de  plusieux's  autres  qu'il  cite; 
f<  parce  que,  dit-il,  elle  ne  conserve  point  l'espèce  d'im- 
cc  precation  que  le  prophète  fait  contre  lul-niêmo.  «  C'est 
pourquoi  cet  interprète  croyant  de'velopper  davantage  le 
sens  du  texte  ,  traduit  : 

ce  Que   je  sois    traite'   avec  autant  de  rigueur  que 
«  l'enfant  qui  est  sevré'  avant  le  temps  ,  et  qui  (  gè- 
re mit)  dans  le  sein  de  sa  mère  !  jj 

Mais  il  n'y  a  aucune  espèce  d'imprécation  dans  ce  ver- 
set ;  et  les  traducteurs  qui  ont  cru  qu'elle  e'tait  indique'e 
par  les  deux  mots  kS-CDNî  se  sont  complètement  trompes. 
Car  tous  les  lie'braïsants  doivent  savoir  que  la  pre'position 
CDHi  q"'  ^  quelquefois  le  sens  d'une  négation  lorsqu'elle 
est  seule,  sert  au  contraire  à  affirmer  quand  elle  est  jointe 
à  la  particule  ^f^.  «ON'?  in  juranu  ntis  absolute  positum  , 
ce  negat:  addita  particula  negandi  ,  affirmât.  »  (  Buxtorf.  ) 
C'est  ainsi  que,  dans  nos  langues  modernes,  pour  nier 
que  l'on  ait  fait  une  chose,  on  dit:  An  feci  l  est-ce  que 
fa'i  fait  celte  chose  ?  et  pour  affirmer  au  contraire  qu'on 
l'a  faite  ,  on  dit  :  An  non  feci  /  est-ce  que  je  ne  Vai  pas 
faite"^  (  L'on  peut  voir  sur  cette  pre'position  et  sur  cette 
particule,  Noldius,  Concordance  des  particules.  ) 
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PSAUME  CENT  TRENTE-DEUXIÈME. 

(cent  trente-unième  selon  la  vulgate.) 

Il  est  raisonnable  de  penser  que  David  n'existait  plus  , 
quand ,  pour  la  première  fois ,  ces  pai'oles  furent  récitées 
en  présence  du  Seigneur, 

Eternel  !  souvenez-vous  de  David   et  de  sa   dou- 
ceur ^  ou  plutôt  :  souvenez-vous  ^  6  Eternel  !  de  V hum- 
ble résignation  avec  laquelle  votre  serviteur  David^ 
soumit  à  votre  volonté  V ardent  désir  qu'il  avait  d'ê- 
tre celui  qui  vous  élèverait  un  temple  ■  . 
D'ailleurs,  nous  lisons  dans  le  chapitre  vijdu  Ile  livre 
des  Paralipomènes  ,  deux  versets  (  41  et  42  )  qui   sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  les  versets  8,  9  et  10  de  ce  psau- 
me ,  et  dans  lesquels  Salomon  ,  pendant  les  solennités  de 
la  dédicace  du  temple  et  de  hi  translation  de  l'arche  sainte  , 
prie  le  Seigneur  de  se  souvenir  de  David  et  de  son  humble 
soumission. 

Nous  dirons  donc,  avec  la  plupart  des  interprètes  ,  que 
le  cantique  i52  que  nous  allons  expliquer,  d'abord  com- 
posé par  Salomon  ,  ou  sous  le  règne  de  ce  prince  ,  pour 
être  chanté  dans  les  fêtes  de  la  dédicace  du  premier  tem- 
ple, fut  ensuite  répété  parles  Hébreux,  lorsque, au  retour 
de  l'exil,  ils  célébraient  la  dédicace  du  second.  «  Caeterum 
c<  et  in  dedicatione  templi  secundi  carmeu  nostrum  usur- 


'  Un  grand  orateur,  parlant  de  la  résignation  d'une  illustre 
princesse  aux  sévères  décrets  du  Ciel  ,  nous  dit  qu'elle  fut  douce 
même  envers  la  mort.  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  le  mot 
dont  se  sert  ici   le  psalmisle  à   l'égard  de  David. 
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«  patutn  fuisse,  ostendit  hoc  ipsum  quod  illorum  carmi- 
cc  num  communi  (  canticum  graduum)  titulo  insignitorum 
«  fdsciculo  insertum  est.  «  (  Rosen-Muller.  ) 

I.  Cantique  des  degrés. 

(Le  coryphée  :  ) 

Souvenez-vous  ,  ô  Eternel  !  de  la  pieuse  rési- 
gnation de  David.  (  C'est-à-dire  :  de  la  résigna- 
tion avec  laquelle  David  soumit  à  votre  volonté 
le  désir  qu'il  portait  dans  son  cœur  de  vous  élever 
lui-même  un   temple)  '. 

2.  Souvenez-vous  de  la  résolution  qu'il  avait 
prise  avec  serment  ,'  et  du  vœu  qu'il  avait  fait  au 
Dieu  puissant    de  Jacob ,  en   disant  : 

3.  «  Non  ,  je  n'habiterai  point  la  maison  que 
«  je  me  suis  bâtie  ;   je  n'entrerai  pas  dans  la  par- 


'  S.  Jérôme,  qui,  en  cela,  a  suivi  les  paraphrastes, 
traduit  par  afflictio  le  mot  qui  est  rendu  dans  la  Vu) gâte 
par  rnansuetudo. — Le  P.  Berthier,  après  avoir  observé 
que  le  terme  hébreu  signifie  douceur ,  modestie^  humilité, 
affliction  ,  paui>reté  ,  ajoute  :  «  Peut-être  que  dans  la 
«  pensée  du  prophète  ,  il  avait  tous  ces  rapports.  33  Je 
crois  plutôt  que  l'acception  précise  de  ce  mot  ,  dans  le 
verset  premier  doit  être  déterminée  par  les  versets  sui- 
vants ,  et  je  suis  obligé  de  la  développer  par  un  commen- 
taire. 
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<c  tie  retirée  de  ma  demeure  pour  me  livrer  aux 
a    douceurs  du  repos  '  ; 

«  4.  Je  ne  m'abandonnerai  point  au  sommeil,  et 
(c  je  ne  permettrai  pas  à  mes  paupières  de  s'abais- 
ce    ser  sur  mes  yeux  , 

5.  ce  Jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  un  lieu  conve- 
(c  nable  pour  construire  un  temple  à  l'Eternel, 
«  et  que  j'aie  préparé  au  Dieu  puissant  de  Jacob 
«    un  tabernacle  au  milieu  de  son  peuple  \   « 


'  On  peut  voir  ce  que  dit  lahn  (Archéol.  bibl.  tome  i, 
pages  25 1  et  suiv.)  sur  la  manière  dont  les  anciens  Orien- 
taux ,  et  en  particulier  les  He'breux ,  disposaient  le  lieu 
oîi  ils  se  retiraient  pour  dormir.  La  place  où  le  lit  se 
dressait  occupait ,  chez  les  Grands  et  les  iMches,  une  par- 
tie de  la  salle ,  et  s'élevait  un  peu  au  dessus  du  plancher. 
De  là  vient  que  ,  selon  le  sens  précis  du  texte  du  verset 
que  nous  expliquons  ,  le  psalmiste  fait  dire  à  David  :  Si 
ascendero  in  lectum....;  ou  plutôt  :  yin  ascendant  ^  ou 
non  ascendant  (  je  ne  monterai  pas  ).  Cette  place  prépa- 
rée pour  le  repos  de  la  nuit ,  était  couverte  de  riches  tapis 
et  de  coussins. 

»  Remarquons  que  c'est  au  Dieu  de  Jacob  ,  que  David 
avait  fait  un  vœu  (v.  2  );  que  c'est  au  Dieu  de  Jacob  (v.  5) 
qu'il  veut  préparer  un  tabernacle.  Et  pourquoi  le  psalmiste 
rappelle-t-il  ici  le  nom  de  ce  patriarche?  C'est  parce  que 
Jacob  est  le  premier  qui  érigea  un  temple  au  Seigneur, 
lorsque  (Genèse  ,  chap.  xxvill)  il  consacra  la  pierre  sur  la- 
quelle il  avait  eu  la  vision  de  l'échelle  mvstérieuse  qui 
unissait  le  ciel  et  la  terre.  t<  Que  ce  lieu  est  terrible  ,  dit- 
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(Premier  chœur:) 

6.  Nous  avons  appris  de  nos  pères  que  l'arche 
du  Seigneur  était  autrefois  dans  la  tribu  d'Ephraïrn . 

(Lorsqu'ensuite  elle  nous  fut  rendue  par  les 
Philistins)  ,  nous  la  trouvâmes  à  Scdeiar  (champs 
de  la  foret)  '. 


c<  il   en    s'eveiUant  !  car   il   n'est  autre   que  la  maison  de 
ce  Dieu,  et  la  porte  (ou  l'enU'ée)  du  Ciel.  » 

Une  note  sur  le  verset  5  est  renvoyée  à  la  fin  du 
psaume. 

'  Une  note  sur  le  verset  6  est  renvoyée  à  la  fin  du 
psaume  ,  à  cause  de  sa  longueur  ;  je  remarque  seulement 
ici  que,  dans  le  texte,  on  lit  Eplirata  au  lieu  d'Ephraïm^ 
et  si  l'on  demandait  pourquoi  ,  dans  ce  verset ,  le  psal- 
miste  ,  au  lieu  do  dire  que  l'arche  a  été  autrefois  dans  la 
tribu  d'Epliraïm,  emploie  un  mot  nioins  usité,  et  dit 
qu'elle  a  été  dans  Eplirata  ,  nous  pourrions  répondre 
C[\\Ephrata  ,  qui  indique  7-ichesse ,  fertilité  ,  est  aussi 
l'ancien  nom  de  la  petite  ville  qui  depuis  a  été  appelée 
Bethléem  {maison  de  pain^  ou,  maison  d'abondance^. 

Or  c'est  dans  cette  Eplirata  que  les  hommes  doivent 
un  jour  venir  se  prosterner  devant  la  véritable  arche 
d'alliance  ,  cette  sainte  humanité  de  Jésus-Christ  ,  dans 
laquelle  habite  la  divinité  corporellement ,  et  qui  était 
figure'e  par  l'arche  de  l'Ancieii  Testament  sur  laquelle  l'E- 
ternel, présent  au  milieu  de  son  peuple,  ne  se  rendait 
néanmoins  sensible  que  p;tr  le  nuage  qui  l'environnait. 

Les  interprètes  disent  aussi  beaucoup  de  choses  sur  ce 
champ   de  la  forêt  où  le  psalmiste  dit  que  l'arche  sainte 
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(  Second  chœur.  ) 

7.  Mais  maintenant,  nous  viendrons  adorer  dans 
le  tabernacle  que  l'Eternel  remplira  de  sa  pré- 
sence; nous  nous  prosternerons  dans  le  lieu  qu'il 
a  choisi  lui-même  pour  y  reposer  ses  pieds. 

(  Premier  chœur  :  ) 

8.  Levez-vous  donc,  ô  Eternel!  et  venez  prendre 
possession  du  sanctuaire  qui  vous  a  été  préparé  au 
milieu  de  nous. 

Levez-vous  avec  l'arche  qui  est  le  trône  oii  vous 
manifestez  votre  puissance  '. 


a  été  trouvée.  Ils  nous  fout  remarquer  ensuite  que  le 
chrétien  ,  après  avoir  rappelé  les  différents  lieux  où  les 
Hébreux  ont  adoré  le  Seigneur  ,  peut  ajouter  avec  bien 
plus  de  raison  qu'eux  : 

Mais  maintenant  nous  viendrons  nous    prosterner 
dans  le   tabernacle  que  l'Éternel  remplit  de    sa  pré- 
sence ,  et  dans  le  lien  qu'il  a   choisi  lui-même  pour 
y  reposer  ses  pieds,  v.  7 
Ces  observations   ne  sont  pas  déplacées  dans  un  chant 
oîi   les   événements   historiques    ne    semblent  être  qu'un 
voile  qui   couvre  des   merveilles  dont  l'accomplissement 
était  réservé  à  un  autre  temps. 

'  Souvenons-nous  que ,  toutes  les  fois  que  l'arche  chan- 
geait de  place ,  lorsque  les  Hébreux  la  portaient  avec  eux 
dans   leurs  divers    campements ,    les  chœurs    chantaient 

ces  paroles  :  Levez-vous,  â  Éternel! (Voir  la  note  du 

premier  verset  du  psaume  68.) 

Mais  cette  fois,  l'arche  ne  se  lève  plus  pour  être  dé- 
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(Second  chœur  :) 

9.  Que  vos  prêtres  ,  qui  vêtus  de  magnifiques 
habits  environnent  votre  arche  ,  soient  parés  des 
ornements  de  Ja  justice  !  tandis  que  vos  fidèles 
Israélites  marchent  à  votre  suite  en  faisant  enten- 
dre des  cris  d'allégresse'. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

10.  A  cause  de  votre  serviteur  David  ,  écoutez, 
o  Dieu  !  les  prières  du  roi  que  vous  avez  choisi 
(  pour  régner  à  sa  place)  \ 


(Les  chœurs   viennent  de    demander    à    Dieu  de    ne  point  re- 


posée sous  une  tente;  Salomon  a  fait  construire  un  tem- 
ple assis  sur  de  solides  fondements.  C'est  pourquoi  les 
chœurs  disent  :  Surge  ^  j4Eterne  ^in  requiem  tuam^  tu  et 
arca  l 

'   La  note  du  verset  9  est  à  la  fin  du  psaume. 

"^  Les  auteurs  de  la  Vulgate  disent  :  «  ISe  avertas  fa- 
ct  ciem  christi  tui.  »  —  Avertere  facicm  allcujus^  dit  un 
m\.erçre\.e^  est  alicujus  vota  precesque  non  admittere  ^ 
non  dare  quod  postulat^  ut,  in  i"  lib.  Reg.  2,  20,  Bath- 
seba  ad  Saloraonem  dicit  :  Ne  avertas  faciem  meam. 

Remarquons  que  les  versets  4i  et  4^  dti  chap.  VI  du 
IP  livre  des  Paralipomènes,  oîi  sont  rapportées  les  prières 
que  Salomon  adressa  au  Seigneur  dans  les  fêtes  de  la  dé- 
dicace du  temple,  sont  presque  en  tout  semblables  aux 
versets  8,  9  et  10  de  ce  psaume. 

T.  IV  10 
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pousser  les  prières  de  Salomon  à  cause  de    son  père  David   à  qui 
avaient  été  faites  de   magnifiques  promesses. 

Le  coryphée   va    maintenant    récapituler  toutes  ces    promesses 
dans  le  beau  récitatif  qui   forme  la  seconde  partie  du    psaume  :  ) 

(  Le  coryphée:  ) 

1 1 .  L'Éternel  a  fait  à  David  une  promesse  qni 
sera  accomplie;  il  l'a  faite  avec  serment,  et  il  a 
dit  : 

fc  Je  placerai  sur  ton  trône  un  rejeton  de  ta 
«  race. 

12.  a  Et  si  tes  fils  sont  fidèles  à  mon  alliance; 
«  si  j  par  leur  obéissance  aux  préceptes  que  je 
M  leur  donnerai  ,  ils  me  rendent  le  témoignage 
«  qu'ils  me  doivent,  leurs  enfants  seront  à  toujours 
«  en  possession  de  ce  trône  où  tu  es  assis  '. 


'  Ce  verset,  dit  le  P.  Berthier,  peut  servir  à  expliquer 
quelques  traits  de  la  sainte  Écriture ,  dans  lesquels  il  est 
dit  que  Dieu  se  repent  de  ce  qu'il  a  fait.  Dieu  est  im- 
muable dans  ses  conseils;  il  n'y  a  que  les  e've'nements  qui 
changent,  et  la  condition  qu'il  met  ici  à  sa  protection, 
nous  montre  d'un  côte  la  volonté  qu'il  avait  de  conserver 
le  trône  dans  la  maison  de  David  ,  de  l'autre  la  liberté 
que  conservaient  les  descendants  de  ce  prince  de  s'aliéner 
\i\  bienveillance  du  Seigneur.  Il  a  fait  un  serment  quil 
ne  retirera  point '^  éternellement  il  sera  dans  ia  même 
disposition  absolue;  mais  les  crimes  des  rois  de  Juda 
s'opposeront  à  ce  qu'elle  reçoive  son  accomplissement.  Il 
les  voit  d'avance,  et  c'est  lorsqu'ils    vienuput  exciter  sou 
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i3.  Car  l'Éternel  a  fait  choix  de  Sion  ,  et  il  lui 
a  été  agréable  d'y  établir  sa  demeure  '. 

i4'  «  C'est  là  ,  a-t-il  dit  ,  que  j'ai  fixé  pour 
«  toujours  le  lieu  de  mon  repos  ;  c'est  là  que  je 
«   veux  habiter ,  parce  que  Sion  m'est  cher. 

i5.  «  Là  ,  je  verserai  mes  bénédictions  sur  qui- 
et conque  se  met  en  peine  de  trouver  le  lieu  où 
a  je  réside  , 


indignation  qu'il  nous  dit  qu'il  se  repenti  afin  de  nous 
faire  bien  comprendre  que  nos  prévarications  seules  ar- 
rêtent les  effets  de  sa  bonne  volonté,  et  la  changent  h 
notre  égard. 

Dans  une  note  du  chapitre  XLVIII  du  livre  d'isaïe ,  j'ai 
dit  que,  selon  les  principes  de  la  sagesse  des  anciens  Hé- 
breux, il  faut  distinguer  trois  degrés  par  lesquels  passe  un 
événement ,  avant  d'être  accompli   : 

i"  Le  dessein  que  Dieu  a  formé  de  l'exécuter  j 

2°  L'acte  par  lequel  il  le  crée  ,  en  le  plaçant  dans  la 
succession  des  choses  qui  doivent  arriver  ; 

3°  L'accomplissement  de  cet  événement ,  quand  les 
temps  qui  l'amènent  sont  venus. 

'  Il  s'agit,  dans  ce  psaume  de  la  dédicace  du  temple 
bâti  sur  le  mont  Moriah.  C'est  pourquoi  un  commenta- 
teur (Rosen-Miiller)  ,  dit  que  sous  le  nom  de  Sion  il  faut 
entendre  Moriah  qui  était  une  hauteur  voisine  de  la  pre- 
mière, ou  qui  plutôt  en  était  un  prolongement.  Mais  il  me 
semble  que  par  le  nom  de  Sion  est  indiquée  la  ville  mênie 
de  Jérusalem  bâtie  sous  cette  forteresse,  défendue  par 
elle,  et  appelée  par  plusieurs  prophètes  fille  de  Sion. 
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u  Et  je  rassasierai  ceux  qui ,  pressés  par  la  faim, 
«   viendront  y  chercher  leur  nourriture'. 

i6.  ce  Là  ,  je  répandrai  sur  les  prêtres  à  qui 
(c  je  confierai  le  soin  de  mon  culte  les  richesses 
a  du  salut  ;  ils  le  porteront  avec  eux  comme  un 
«■  vêtement;  et  les  fidèles  Israélites  (en  faveur  de 
ce  qui  je  ferai  ces  choses)  éclateront  en  actions  de 
ce    grâces  '. 

17.  ce  Là,  je  prendrai  plaisir  à  augmenter  la 
ce  puissance  et  la  gloire  de  la  maison  de  mon 
a  serviteur  David  que  j'ai  choisi  pour  qu'il  fût 
ce   la  lumière  qui  précédât  mon  Christ  ^. 

18.  ce  Je  couvrirai  ses  ennemis  de  confusion, 
ce  tandis  que  la  couronne  que  je  lui  ai  donnée  fleu- 
ce  rira  sur  sa  tête  '^. 


'    La  note  est  h  la  fin  du  psaume. 

*  Voir  à  la  fin  du  psaume  la  note  du  verset  9. 

^   La  note  est  à  la  fin  du  psaume. 

■+  Nous  remarquerons  que ,  dans  ce  psaume  ,  les  pro- 
noms étaient  jusqu'ici  du  genre  fe'minin.  Ainsi  (verset  i5) 
le  psalmiste  disait  que  celui  qui  la  rechercherait  avec 
empressement  (  c'est-à-dire  :  Vhahîtation  que  le  Seigneur 
avait  choisie)  ,  serait  couvert  de  bénédictions.  Mais,  dans 
le  verset  18,  le  pronom  est  masculin;  il  ne  peut  se  rap- 
porter qu'au  personnage  dont  il  vient  d'êlre  parlé;  et  ce 
sont  o'videmment  les  ennemis  de  son  Christ  (hostes  ejus), 
que  l'Éternel  remplira  de  confusion.  — 

Et  super  eum  florehit  corona  ejus. 

Ce    mot  florebit  (j>I">)    rappelle,  dit    Burder.   que    la 
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couronne  dont  se  parèrent  les  premiers  conque'rants  e'tait 
une  guirlande  faite  de  lauriers,  ou  d'une  autre  plante 
caeillie  sur  le  champ  de  bataille.  L'idée  d'une  couronne 
d'or  qm  fleurit  n'est  pas  naturelle;  tandis  que  cette  ex- 
pression convient  parfaitement  à  une  couronne  faite  d'une 
branche  de  laurier,  de  chêne  ou  d'olivier. 

Noie  du  verset  5. 

David  s'était  bâti  une  maison  sur  la  Ibrteresse  de  Sion. 
avant  d'y  faire  transporter  l'arche.  Il  voulut  aussi  y  élever 
un  temple,  et  ce  fut  alors  qu'il  dit  au  prophète  Nathan  . 
«  Hé  quoi  !  j'habite  un  palais  construit  avec  du  bois  de 
«  Cèdre  :  et  l'arche  du  Seigneur  est  encore  sous  une 
ce  tente  !  jj  (II®  liv.  des  Rois  ,  chap.  vil ,  v.  2.) 

Mais  Nathan  ayant  ensuite  déclaré  à  David  qu'il  était 
réservé  à  un  auti^e  d'élever  ce  temple,  David  se  soumit  h 
cet  ordre  du  Seigneur  ;  et  c'est  pour  cela  que  ,  dès  les 
premiers  mots  de  ce  chant,  le  psalmiste  l'appelle  la  rési- 
gnation du  pieux  roi  et  l'humilité  avec  laquelle  il  avait 
consenti  h  céder  cette  gloire  à  son  successeur. 

Nous  remarquerons  que  ,  puisque  David  habitait  déjà 
sur  la  forteresse  de  Sion  ,  lorsqu'aucun  temple  n'y  avait 
encore  été  construit,  nous  ne  devons  point  traduire  les 
versets  5,  4  et  5  comme  s'ils  exprimaient  une  résolution 
prise  par  David  de  ne  point  demeurer  dans  la  maison 
qu'il  s'était  fait  bâtir;  ces  versets  nous  montrent  seule- 
ment la  pieuse  disposition  que  le  saint  roi  avait  mani- 
festée au  prophète,  et  le  regret  qu'il  éprouvait  d'habiter 
un  palais  somptueux  ,  tandis  que  l'arche  du  Seigneur  était 
encore  sous  des  tentes.  Ces  mots   donc  :  Si  introiero  in 

tahernaculum\ ou  plutôt  \  An  introibo  in  tahernacu- 

lum ne  doivent  être  considéi'és  que  comme  une  locu- 
tion énergique    qui   fait    connaître    l'ardent    désir    dont 
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David  était  animé,  et  qu'il  faut  rendre  par  :  iVo/J,  je  ne 
puis  me  résoudre  à  habiter ,  ou  bien  :  //  ri'est  pas  conve- 
nable que  f  habite.,..;  Comment  pourrais-je  habiterV..... 
Le  cinquième  verset  commence,  dans  la  version  grec- 
que et  dans  la  Vulgate  ,  par  ces  mots,  et  requiem  tempo- 
ribus  meis  qui  sont  évidemment  une  suite  du  verset  qua- 
trième, mais  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  texte.  Le 
P.  Berthier  dit  que  cette  addition  ne  dépare  point  le  sens, 
et  qu'elle  développe  la  pensée  du  prophète.  Cela  est  très 
vrai;  néanmoins  je  la  supprime,  en  m'appuyant  sur  le 
P.  Berthier  lui-même  qui,  dans  sa  note  sur  ce  verset 5, 
s'exprime  ainsi  :  «  11  ne  faut  point  dire,  avec  quelques 
ce  interprètes ,  que  les  Septante  ont  ajouté  ces  mots  par 
ce  l'inspiration  du  Saint-Esprit-,  car  ces  traducteurs  des 
ce  saints  livres  n'étaient  point  inspirés,  w 

IVote  du  verset  6  .* 

Mot  pour  mot  :  Nous  avons  entendu  qu'elle  (  Varche 
sainte  )  était  dans  Ephrata  ;  nous  l'avons  trouvée  dans 
Sedeïar  (^les  champs  de  la  forêt)  : 

i^  Le  pronom  elle  ne  peut  guère  se  rapporter  qu'à 
l'arche  dont  la  translation   était  le  sujet  de  ce  cantique. 

i°Vay Ephrata  le  psalmiste  désigne  vraisemblablement 
la  terre  d'Ephraïm  ,  car  les  habitants  de  cette  tribu  sont 
appelés  Ephratéens  dans  Je  livre  des  Juges,  dans  celui  de 
Ruth  .  dans  le  1"  et  le  III  livres  des  Rois  •,  or  l'arche  du 
Seigneur  avait  été  place'e  pendant  trois  cent  vingt-huit 
ans,  dans  la  tribu  d'Ephraïm  à  Silo,  et  elle  y  était 
restée  jusqu'à  ce  que,  sous  le  sacerdoce  d'Héli,  elle  fût 
prise  par  les  Philistins.  C'est  là  que  ,  dans  les  temps  an- 
ciens ,  les  Hébreux  se  rendaient  pour  adorer  le  Seigneur. 

3"  Le  psalmiste  dit  ensuite  :  Nous  l'avons  trouvée  dans 
Sedeïar   ou    dans  les    champs  de    la  forêt  ;   et  en  effet, 


IDI 


nous  lisons  dans  le  chapitre  Vi  ilu  l*^'  livre  des  Rois  que 
lesPliilistins  efFraye's  par  les  fle'aus  qui  fondirent  sur  eux 
pendant  tout  le  temps  qu'ils  gardèrent  l'arclie  après  leur 
victoire  '  ,  la  mirent  sur  un  ciiar  attelé  de  deux  vaches  , 
qui,  sans  être  conduites,  vinrent  s'arrêter  dans  un  champ 
qui  appartenait  aux  Bethsamites,  et  qui  était  appelé  le 
champ  de  Josué  \  la  curiosité  de  ce  peuple  qui  s'approcha 
del'arche  sans  observer  la  circonspection  due  aux  choses 
saintes,  fat  suivie  d'un  sévèi'e  châtiment;  et  les  Bethsa- 
mites ,  craignant  d'être  exposés  à  de  nouveaux  malheurs 
s'ils  gardaient  plus  longtemps  l'arche  sainte  chez  eux  , 
firent  dire  aux  habitants  d'une  ville  voisine  appelée  Ca- 
ria ihiarim  ^  de  venir  la  prendre  pour  la  transporter  dans 
leurs  murs.  Or,  le  nom  de  cette  ville  est  composé  de  deux 
mots,  qui  signifient  ville  des  forêts  ^  ou  ville  forestière  ; 
et  nous  pouvons  dès  lors  présumer  que  la  campagne  au 
milieu  de  laquelle  cette  ville  était  située,  et  qui  précé- 
demment avait  été  nommée  le  champ  de  Josué  .^  est  aussi 
le  champ  de  la  forêt  où  le  psalmiste  nous  dit,  dans  le  ver- 
set 6 de  ce  psaume,  que  l'arche  sainte  fut  trouvée  lorsque 
les  Philistins  l'eurent  rendue. 

Les  habitants  de  la  ville  des  forêts^  ou  ville  forestière 
(  Cariathiarim  ) ,  emmenèrent  l'arche  sainte  et  ils  la  dé- 
posèrent dans  la  maison  d'Abinadab ,  qui  était  bâtie,  {  dit 
l'auteui'  du  \"  livre  des  Rois  ,  chap.  vil ,  v,  i  )  ,  dans  , 
ou  ,  sur  Gabaa.  Or  ce  dernier  mot  signifie  colline  ,  lieu 
élevé \  et  il  désigne  vraisemblablement  le  point  culmi- 
nant,  la  l'orteresse ,  V acro-polis  de  Cariathiarim.  C'est 
là  que  l'arche  resta  pendant  soixante-dix  ans ,  jusqu'à  ce 
que  David  alla  la  prendre   sur  cette  colline     {ad    collem 


•  Sept  mois. 
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Cariathiarim^  I  Paralip.  cap.  XIII ,  v.  6),  pour  la  placer 
dans  la  forteresse  de  Je'rusalein  ,  ainsi  qu'il  est  raconté 
dans  le  chapitre  vi  du  Ile  livre  des  Rois. 

Parmi  les  explications  diverses  que  les  interprètes  ont 
données  de  ce  verset  6  du  psaume  iSa,  j'ai  choisi  celle 
qui  m'a  semblée  être  plus  naturelle,  et  qui  donne  lieu 
à  moins  de  suppositions.  Elle  a  été  adoptée  par  le  P. 
Berthier ,  qui  traduit  ainsi  :  et  Nous  avons  appris  de  nos 
ce  pères  que  la  demeure  du  Seigneur  était  autrefois  dans 
«  la  tribu  d'Ephraïm  ,  et  nous  l'avons  vue  ensuite  dans 
ce  les  campagnes  de  la  forêt.  " 

Note  du  versst  9  : 

Que  i>os  prêtres  soient  vêtus  de  la  justice  !  Il  y  a  dans 
ces  expressions  un  sens  mystique  qu'il  est  difficile  d'ex- 
pliquer dans  une  traduction.  Nous  avons  vu  que  David 
portait  le  titre  de  roi  de  justice^  comme  figure  de  celui  à 
qui  seul  ce  nom  convenait  véritablement,  et  que  ce  titre 
continua  à  être  le  titre  des  rois  de  Juda. 

Le  sacerdoce  des  Hébreux  annonçait  aussi  le  sacerdoce 
des  chrétiens;  mais  c'était  le  vêtement  qui  était  le  signe 
extérieur  des  fonctions  sacerdotales  ,  tandis  que  la  cou- 
ronne,  ou  le  diadème,  était  celui  de  la  dignité  royale. 
De  là  vient  sans  doute,  que  lorsque,  dans  les  écrits  sacrés  , 
il  s'agit  des  pi'êtres  et  de  la  parure  intérieure  dont  l'exté- 
rieure est  l'emblème  •,  nous  lisons  :  Sacerdotes  tui  indu- 
antur  justitiam  !  de  même  que  la  distinction  honorifique 
des  rois  nous  est  présentée  par  ces  mots  :  corona,  seu  , 
diadema  justitiœ.  On  peut  consultera  ce  sujet ,  les  pi'ières 
que,  dans  l'Eglise  chrétienne,  le  prêtre  récite  en  se  i-evê- 
tant  de  ses  habits  sacerdotaux. 

Nous  remarquerons  aussi  que,  selon  plusieurs  rab- 
bins, le  mot  hébreu  qui  signifie  se  i>êtir  ^  être  vêtu  ,  est 
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composé  de  deux  mots  que  l'on  explique  par  ne  pas  rou- 
gir ,  ne  pzs  avoir  à  rougir  '.  De  sorte  que  ces  expres- 
sions .  sacerdotes  tui  induantur  justitiam  !  peuvent  être 
pour  le  prêtre  un  grave  enseignement,  et  lui  faire  consi- 
de'rer  que  celui  qui  couvert,  pour  remplir  ses  fonctions  , 
de  ses  vêtements  extërieui's ,  n'a  pas  en  même  temps  le 
vêtement  intérieur  de  justice  ,  se  trouve  devant  Dieu  dans 
le  même  état  qui  fut  celui  d'Adam,  lorsque,  réduit  à  une 
honteuse  nudité ,  il  n'osa  paraître  en  la  présence  du  Sei- 
gneur. 

Dans  le  verset  9,  le  psalmiste  fait  un  souhait  qui  re- 
garde plus  spécialement  le  prêtre  :  Sacerdotes  tui  in- 
duantur justitiam  !  mais,  dans  le  verset  16,  il  annonce 
une  promesse  que  le  Seigneur  fait  en  faveur  des  peuples 
qui  doivent  recueillir  la  grâce  dont  ,  pour  eux,  le  prêtre 
est  enrichi  :  Sacerdotes  ejus  induam  salute  ^  sive  salu- 
tari. 

Note  du   verset  i5. 

Les  iiuteursde  la  version  grecque....,  et  S.  Jérôme  ,  au 
lieu  de  commencer  ce  verset,  comme  ceux  de  la  Vulgate, 
par  ces  mots  :  Viduam  ejus  benedicens  henedicam...^  ont 
dit  :  P^enationern  ejus  benedicens  benedicam.  Cette 
différence  tient  à  la  substitution  d'une  lettre  à  une 
autre  dans  la  traduction  grecque.  Mais  je  remarque  que 
l'expiession  hébraïque  que  la  plupart  des  interprètes  ont 
rendue  par  venatio  vient  d'une  racine  qui  signilie  venari^ 
indagare  ,  sedulo  quœrere  •,  et  que  ,  au  lieu  de  considérer 
cette  expression  comme  un  de  ces  noms  que  l'on  a  appe- 
lés substantifs  ,  nous  pouvons   la  prendre  pour  un  adjec- 


'  ntyiH/     vestimentuni,  dicitur  quasi   niyi!2-N7  non  jmdor. 
(Buxtorf). 


i54 

tif  verbal.  Dès  lors  nous  ne  dirons  point  :  Benedicens 
benedicam  venationem  ejus  ;  mais  :  Benedicens  benedi- 
carn  qucerentem  eam  ,  ou  ,  Benedicens  benedicam  {am- 
plissimam  benedictionem  effundam  super)  illum  qui  eam 
(^sedem  nempe  quam  elegi)  sedulo  quœrit.  Par  cette  tra- 
duction, la  première  partie  du  verset  i5  se  lie  parfaite- 
ment avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit  :  «  Je  répandrai 
«  mes  béne'dictions  ,  dit  le  Seigneur  ,  sur  quiconque  se 
«  mettra  en  peine  de  trouver  le  lieu  oîi  je  réside;  et  je 
«  rassasierai  ceux  qui  ,  pressés  par  la  faim ,  viendront  y 
et  chercher  leur  nourriture.  >3 

Chercher  V Éternel  ,  chercher  la  face  de  V Éternel 
sont  des  locutions  souvent  employées  dans  les  écrits  sa- 
crés; et  elles  nous  apprennent  que  Dieu  ne  se  communique, 
et  ne  promet  ses  bénédictions  qu'à  ceux  qui  font  effort 
pour  le  trouver. 

Le  P.  Houbigant  fait,  dans  la  traduction  de  ce  verset, 
ce  qu'il  a  coutume  de  faire  lorsque  le  texte  renferme 
une  expression  difficile  :  il  change  le  mot  que  la  plupart 
des  interprètes  rendent  par  venatio  en  un  autre  mot  qui 
n'en  diffère  que  par  une  lettre  ,  et  il  dit  :  Principibus  ejus 
jugiter  benedicam  ,  pauperes  ejus  pane  saiurabo. 

Quant  au  P.  Bertliier  ,  il  cherche  à  justifier  la  traduc- 
tion de  la  Vulgate  ,  en  avouant  néanmoins  qu'on  lit 
ce  dans  l'Hébreu,  et  même  dans  le  grec  jj,  deux  mots  qui 
signifient  chasse. 

Note  du    verset  17. 

Illic  producam    cornu    Davidis.... 

Nous  savons  que  sous  l'expression  corne  il  faut  en- 
tendre force  ,  puissance...^  et  que,  chez  plusieurs 
peuples  de  l'Orient ,  une  corne  est  l'emblème  du  souve- 
rain pouvoir.  (  Introduction  à  l'étude  des  livres  de  l'An- 
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cien  Testament  ,  tome  5  des  Études  sur  le  texte  d'Isaïe  , 
pages  9  et  suiv.) 

Le  mol  pour  mot  de  la  seconde  partie  de  ce  verset  est 
ainsi  :  Disposai  lucernnm    Christo  meo. 

On  portait  autrefois  un  flambeau  devant  un  Grand;  et 
nous  retrouvons  cet  usage  dans  le  Tableau  des  dignités 
des  empires  d'Orient  et  d'Occident  '.  L'Église  l'a  con- 
serve, et  il  fait  partie  des  marques  d'honneur  que,  dans 
les  ce're'monies  publiques  ,  on  donne  aux  e'vêques. 

Mais  quel  est,  dans  la  seconde  partie  du  verset  qui  nous 
occupe  ,  le  flambeau  de  celui  que  l'Éternel  appelle  son 
Christ  ,  si  ce  n'est  David  lui-même  qui  vient  d'être 
nommé  dans  la  première  ?  et  qui  est  ce  Christ,  si  ce  n'est 
le  grand  roi  qui  doit  venir  après  qu'auront  passé  devant 
lui,  comme  pour  lui  faire  honneur,  tous  les  personnages 
qui  sont  désignés  pour  l'annoncer  et  en  être  la  figure  ? 
S.  Jean-Baptiste  est  aussi  le  flambeau  qui  doit  marcher 
devant  le  Messie.  C'est  pourquoi  sou  père  dont  la  langue 
se  trouve  tout-h-coup  déliée  à  la  naissance  du  saint  pré_ 
curseur,  répète,  presque  mot  pour  mot ,  dans  son  chant 
prophétique ,  le  verset  ly   du  psaume  i52  ,  et  il  dit  : 

ce  Benedictus  Dominas  Deus  [sraelis^  quia  visitavit  et 
te  fecit   redemptionem  plebis  saœ  ! 

ce  Et  erexit  cornu  salutis  nohis  »,  in  domo  David  paeri 
ce  sui  ;  sicut  locatus  est  per  os  sanctorum  qui  a  sœculo 
ce  sunt^  prophetarum   ejus 

ce  Et  tu  puer  !  propheta  altissimi  vocaberis ,  prœibis 
ce  enim  ante  faciem  Domini  ^  parare  l'ias  ejus..., 

ce  Illaminare  his  qui  in  tenebris  et  in  ambra  mortis 
ce  sedent .,  ad  dirigendos  pedes  nostros  in  l'iam  pacis.t^ 
(S.  Luc,  cap.  I ,  V.  68,  69,  70,  76  et  79  Vulg.) 


I  Histoire  abrégée  de  littérature  romaine  ,  par  Schocll ,  tome  III. 
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PSAUME  CENT  TRENTE-TROISIÈME. 

(cent  trente-deuxième  selon  la  vulgate.  ) 

Ce  psaume  est  un  ëloge  de  la  paix.  Le  titre  hébreu 
nous  apprend  qu'il  a  été'  composé  par  David ,  et  vraisem- 
blablement il  est  une  action  de  grâces  célébrée  après  la 
fin  de  la  révolte  de  Séba, 

I.    Cantique  des  degrés  composé  par    David. 
(Le  coryphée  :  ) 

Mon  cœur  se  dilate  à  la  pensée  du  bonheur  dont 
jouissent  des  frères  qui  habitent  ensemble  ,  unis 
par  les  liens  de  la  concorde  '. 


'  ce  Fratrum  noraine  significari  omnes  qui    non  solum 
et  sanguinis  vinculo  ,  sed   etiam   religionis  ,   legum  .,  civi- 


(Premier  chœur:  ) 

2.  Cette  douce  paix  ,  je  la  compare  au  parfum 
précieux  qui ,  versé  sur  la  tête  d'Aaron  ,  coule 
sur  sa  longue  barbe ,  et  descend  jusques  sur  la 
ceinture  qui  serre  ses  vêtements  '. 


j^— , — ,__j_.-^_^^^.j^-^p(^^^^ij-j^srr^ ■ — 

«  tatis ,  officiorum  communitate  aliquo  modo  conjuncti 
ce  societatem  inler  se  constituunt ,  vix  monitu  opus.  jj 
(Rosen-Miiller.) 

'  Le  sens  premier  du  mot  que  la  Vulgate  rend  par 
vestimentum  est  mensura^dimensio^  (vestimentum  autem 
quasi  corporis  mensara.) 

Les  auteurs  de  la  Bible  anglaise  ont  dit  : 

ce  Elle  est  comparable  (cette  paix)  au  parfum  précieux 
et  qui,  répandu  sur  la  tête  d'Aaron,  inonde  sa  barbe  et 
et  descend  jusques  sur  la  ceinture  de  ses  vêtements,  jj 

Le  docteur  Burder  appuie  ainsi  cette  traduction  :  Les 
rabbins,  dit-il ,  nous  ont  transmis  les  cérémonies  usitées 
chez  les  Hébreux  pour  la  consécration  du  grand-prétre  ; 
et  nous  savons  que  l'on  versait  sur  lui  une  huile  parfu- 
mée en  si  grande  abondance  que  non  seulement  elle  cou- 
vrait sa  tête,  mais  qu'elle  descendait  le  long  du  visage  et 
de  la  barbe  jusqu'au  point  oîi  le  vêtement  était  lié  autour 
du  corps  par  la  ceinture. 

Nous  avons  vu ,  dans  une  note  du  chapitre  LU  du  livre 
d'Isaïe ,  qu'en  Orient  ,  l'usage  voulait  que  celui  qui  se 
préparait  à  être  introduit  auprès  d'un  Grand  fut  arrosé, 
à  grands  Qots,  d'une  eau  parfumée;  et  Niebuhr  cite  cet 
usage  dans  son  voyage  en  Arabie. 

On    lit    dans    le    texte  :  Quod    descendit    super    oram 
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(Second  chœur  :  ) 

3.  Elle  est  pour  moi  comme  cette  aijondante 
rosée  qui  couvre  la  montagne  d'Hermon,  et  qui, 
de  là  ,  va  porter  la  fertilité  jusques  sur  les  hau- 
teurs de  Sion. 

(Mot  pour  mot  :  Sicut  ros  Hermonis  qui  des- 
cendit super  montana  Sionis  '.) 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

Car  rÉternel  a  béni  la  terre  que  nous  habitons, 
et  il  a  voulu  qu'elle  fût  florissante  à  jamais. 


C>3)  vestimenti  ejus.  Ce  mot  >3  est  une  particule  explé- 
tive ,  ou,  il  signifie  la  lèvre ^  le  bourlet.^  le  rouleau  que 
forment  les  vêtements  du  grand-pi'être ,  lorsque,  pour 
recevoir  l'huile ,  il  a  mis  à  nu  le  haut  de  son  corps.  (To 
the  collar  of  his  robe  ,  disent  les  traducteurs  anglais.) 

'  La  haute  montagne  d'Hermon  est  auprès  du  Liban,  et 
par  conséquent  très  éloignée  de  Sion.  Mais  c'est  précisé- 
ment par  la  connaissance  de  cette  distance  que  nous 
comprenons  mieux  l'intention  du  psalmiste  qui  veut  re- 
présenter la  communication  de  biens  qui  a  lieu  dans  la 
société  fraternelle.  Car  il  est  évident  que  le  second  chœur 
a  voulu  enchérir  sur  la  pensée  du  premier  qui  s'est  con- 
tenté de  figurer  les  avantages  que  procurent  la  paix  et  la 
concorde ,  par  cette  abondance  de  parfum  dont  Moïse 
couvrit  la  tête  d'Aaron  lorsqu'il  le  consacra  (  Exode, 
chap.  XXX.)  Le  second  choeur  compare  donc  les  bienfaits 
de  la  concorde  à  ces  sources   bienfaisantes  qui,  des  plus 
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hautes  montagnes,  vont  répandre  la  fertilité  jusques  à  de 
grandes  distances,  et  vivifient  ainsi  une  vaste  étendue  de 
pays.  Cette  observation ,  qui  m'a  semblé  être  très  juste, 
est,  en  partie  ,  du  P.  Berthier;  elle  nous  empêche  d'adop- 
ter l'opinion  de  M.  l'abbé  Greppo  ,  qui  pense  que  l'inten- 
tion du  psalmiste  a  pu  être  de  dire  que  Vunion  des  frères, 
qu  une  tendre  affection  rassemble,  est  aussi  douce  à  leurs 
cœurs  que  Vest  à  Vhomme  affaissé  par  les  brûlantes 
chaleurs  de  Vtté  la  neige  qui ,  des  cimes  de  VHermon , 
est  transportée  à  Jérusalem  pour  rafraîchir  le  breuvage 
de  ses  habitants    '. 

Les  Hébreux  se  servaient  sans  doute  de  neige  pour  ra- 
fraîchir leurs  boissons  pendant  l'été,  ainsi  que  le  prouve 
le  proverbe  cité  par  M.  Greppo  ;  et  cette  neige  était 
apportée  à  Jéi'usalem ,  des  hautes  montagnes  de  la  Terre- 
Sainte.  Mais  le  psalmiste  ne  fait  point  allusion  à  ce  fait 
dans  le  cantique  que  nous  expliquons,  i"  Cela  est  dé- 
montré par  le  rapprochement  des  deux  versets  2  et  5. 
—  2°  Le  mot  Hébreu  qu'il  faudrait  traduire  par  neige 
n'est  point  un  de  ces  xitx^  ksyofxs'^ix.  dont  la  significa- 
tion précise  peut  être  douteuse  j  il  est  toujours  traduit 
substantivement  par  rosée  j  et  ,  pris  dans  son  acception 
verbale  ,  il  signifie  en  Arabe  :  Leviter  terram  humectavit 
ros  — ,  leviter  maduit  terra...,  (Gastell.)  —  3°  Les  mots 
ad  montana  Sionis ,  montrent  évidemment  que  le  psal- 
miste  a    voulu    comparer    l'union   qui    existe    entre    des 


'  Explication  d'un  passage  des  Proverbes.  Recherches  sur 
Vusage  des  boissons  glacées  chez  les  Hébreux  ,  les  Grecs  et  les 
Romains  {Belley,  i836,èr.).  M.  Greppo  est  auteur  de  plusieurs 
dissertations  savantes ,  faites  dans  le  but  d'expliquer  certains 
traits  difficiles  des  Ecrits    sacrés. 
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frères  ,  non  au  plaisir  que  ,  pendant  les  chaleurs  de  l'été 
fait  éprouver  aux  liabitants  de  Jérusalem,  une  boisson 
rafraîchie  par  la  neige  apportée  de  l'Hermon,  mais  à  ces 
eaux  bienfaisantes  et  cette  douce  fraîcheur  qui  ,  des  cî- 
mes  de  l'Hermon,  s'étendent  au  loin  .  et  jusques  sur 
les  hauteurs  de  Sion  qui ,  par  elles-mêmes ,  sont  sèches 
et  arides. 

Reland  pense  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  la  montagne 
d'Hermon  près  du  Liban ,  mais  d'une  autre  montagne 
qui  porte  le  même  nom  ,  et  se  trouve  dans  la  tribu  d'Is- 
sachar.  Cet  auteur  croit  aussi  que  ,  près  de  cet  Hermon 
est  une  colline  que  les  Hébreux  appelaient  Sion  ^  ou  ^  la 
petite  montagne.  C'est  de  cette  dernière  que  parlerait  le 
psalmiste  dans  le  psaume  42  lorsqu'il  dit ,  verset  7  : 
cf  Quand  mon  ame  sera  triste,  ô  mon  Dieu  !  Alors  je 
«  penserai  à  la  contrée  du  Jourdain  (  où  vous  m'avez 
ce  donné  de  si  grandes  marques  de  protection),  aux 
ce  chaînes  de  l'Hermon  et  h  la  petite  montagne  qui  en 
ce  est  proche.  » 

Les  auteurs  sacrés  ne  nous  offrent  rien  qui  puisse  au- 
toriser cette  opinion ,  et  nous  ne  connaissons  d'autres 
montagnes  ,  ou  ,  d'autres  collines  de  Sion  ,  que  celle  où 
David  avait  bâti  sa  demeure. 

Quant  à  la  montagne  d'Hermon  ,  il  me  paraît  évident 
que,  dans  le  psaume  42,  David  parle  de  celle  qui  était  dans 
la  tribu  d'Issachar  j  mais  que ,  dans  ce  psaume  i35, 
il  s'agit  de  l'Hermon  qui  est  auprès  du  Liban  au  nord  de 
la  Judée.  Le  sens  du  cantique  l'indique  clairement ,  puis- 
que David  compare  les  bienfaits  de  la  paix  à  ces  eaux  qui, 
des  hautes  montagnes  qui  en  sont  les  réservoirs  ,  telles 
que  l'Hermon  et  le  Liban  ,  vont  porter  au  loin  la  ferti- 
lité, et  jusques  vers  la  colline  de  Sion  ;  car,  ajoutent  les 
chœurs,  V Eternel  a  béni  la  terre  que  nous  habitons. 


PSAUME  CENT  TRENTE  QUATUIÈME. 

(cent  trente-troisième  selon  la  vulgate.) 

Ce  psaume  paraît  avoir  été  composé  pour  être  chanté 
après  le  transport  de  l'arche  sur  le  mont  de  Sion  ;  et  les 
Hébreux  le  chantèrent  vraisemblablement  aussi  dans  la 
consécration  du  nouveau  temple  qu'ils  construisirent  après 
la  captivité. 

I.  Cantique  des  degrés. 

(  Le  coryphée  :  ) 

Louez  l'Éternel  vous  qui  êtes  ses  serviteurs  ! 
Louez   l'Eternel  ,  vous  qui  ,    pendant  Lt  nuit  , 
veillez  à  la  garde  de  sa  maison  '. 


'  Mot  pour  mot  :  Ecce  benedicite..,.;  mais,  dit  Noidius, 
la  particule  HJn  est  particula  admonitionis. 

T,    IV  II 
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2.  Etendez  vos  mains  vers  le  lieu  qu'il   remplit 
de  sa  présence. 

Bénissez  l'Eternel  '  ! 

(  Chœur  de  prêtres  et  de  lévites  i  ) 

3.  Que,   de  Sion ,  l'Éternel  vous  bénisse  !   l'É- 
ternel qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 


'  Nous  avons  dit  précédemment  que  ,  pendant  la  nuit, 
plusieurs  lévites  étaient  préposés  à  la  garde  du  temple. 
C'est  a  eux  que  s'adresse  le  coryphée  ;  et  les  lévites  lui 
font  la  réponse  qui  est  l'enfermée  dans  le  troisième  ver- 
set. —  On  peut  voir  la  note  du  verset  6  du  psaume  i3o. 
—  c(  In  noctibus  extollite  manus  vestras  in  (  sive  ad) 
«  sancta  »  ,  disent  les  auteurs  de  la  Vulgate. 
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PSAUME  CENT  TRENTE-CINQUIEME. 

(cent  trente-quatrièmiï  selon  la  vuloate.) 

Il  est  vraisemblable  que  ce  psaume  a  été  composé  par 
David ,  pour  la  translation  de  l'arche  sur  la  forteresse  de 
Sion.  Nous  pouvons  aussi  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  furent  chantés  dans  les  solennités  de  la  dédicace  du 
temple  sous  Salomon  ;  et  lorsque  les  Hébreux  célébrè- 
rent ,  au  retour  de  la  captivité,  la  consécration  du  nou- 
veau temple  ,  ils  répétèrent  le  même  cantique.  Nous  re- 
marquerons un  verset  (le  i4)i  ff"»  est  le  témoignage 
d'une  infortune  récente-,  et  il  nous  est  permis  de  penser 
que  ce  verset  fut  alors  ajouté  au  cantique  de  David  par 
Esdras ,  ou  par  celui  qui  présidait  au  rétablissement  du 
culte  divin. 

Je  prie  mon  lecteur  de  lire  les  observations  qui  précè- 
dent le  psaume  suivant. 

(Les   deux  chœurs  ensemble  :  ) 
Alléluia  !  (  louez  Dieu  !  ) 

(  Le   corypliée  :  ) 

1 .  Louez  le  nom  de  l'Eternel  ! 
Louez  l'Éternel  ,    vous  qui  le  servez  ! 

2.  Oui  êtes  placés  dans  sa  maison,  et  demeurez 
dans  les  bâtiments  qui  entourent  le  temple  de 
notre  Dieu. 

5.  Louez  Dieu  ,  parce  qu'il  est  l)on.  Célébrez 
son  nom  dans  vos  cantiques; 
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Car  il  est  convenable  que  nos  voix  s'élèvent 
vers  lui , 

4.  Parce  qu'il  a  choisi  Jacob  du  milieu  de  tous 
les  peuples  ,  parce  qu'il  a  voulu  qu'Israël  lui  ap- 
partînt ; 

5.  Parce  que,  en  voyant  tous  les  témoignages 
que  PEternel  a  donnés  de  lui-même  ,  j'ai  compris 
qu'il  est  vraiment  grand  ,  et  que  notre  Dieu  est 
au  dessus  de  tous  les  dieux. 

(Premier  chœur  :  ) 

6.  Tout  ce  qu'il  lui  plaît  de  faire,  dans  le  ciel  , 
sur  la  terre  ,  dans  la  mer  et  jusques  dans  le  fond 
de  ses  abîmes,  il  le  fait. 

(Second  chœur  :  ) 

7.  Il  commande  :  et  les  nuées  accourent  des 
extrémités  de  la  terre  ;  elles  montent  au  sommet 
des  cieux;  la  foudre  retentit  et  annonce  la  pluie, 
les  vents  s'échappent  des  retraites  où  ils  étaient 
enfermés  '. 


■  Qui  ascendere  Jacit  nubcs  a  finibus  terrœ  :  —  j'ai 
déjà  fait  observer  que,  selon  la  croyance  commune,  la 
tei're  était  une  immense  sui'face  sur  laquelle  le  ciel  s'ab- 
baissait  comme  une  demi-sphère. 

Qui  fulgura  in  pluviam  facit ,  çentos  e  thesauris  suis 
producit  : 

Je    trouve  clans    Samuel    Burder    (  Oriental  Gustoms  ) 
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(  Le  coryphée  :  ) 

8.  Louez  le  Dieu  qui  ,  chez  les  Égyptiens  ,  a 
frappé  les  premiers-nés,  depuis  l'homme  jusqu'à 
la  bête  , 

g.  Qui  au  milieu  de  toi  ,  ô  terre  d'Egypte  !  a 
fait  éclater  des  signes  ,  et  opéré  des  prodiges 
contre  Pharaon  et  ses  serviteurs  , 

lO.  Qui  a  frappé  des  nations  nombreuses  ,  et 
exterminé  des  rois  puissants  : 

[  I .  Sehon  roi  des  Amorrhéens  , 

Og  roi  de  Basan  , 

Et  tous  les  rois  de  Canaan  ; 

12.  Qui  a  doiHié  leur  pays  en  héritage  à  un 
autre  peuple,  et  a  voulu  que  ce  peuple  fût  Israël. 


les  observations  suivantes  tirées  de  diverses  relations  : 
Riissel  raconte  qu'à  Alep  ,  il  y  a  peu  de  nuits  pendant 
lesquelles  on  ne  voie  des  éclairs  dans  le  nord-ouest  ;  mais 
ces  éclairs  ne  sont  pas  accompagnés  de  tonnerre.  Ceux  au 
contraire  qui  brillent  à  l'ouest,  ou  au  sud-ouest  sont  sou- 
vent suivis  du  retentissement  de  la  foudre;  et  on  peut 
dire  alors  avec  certitude,  que  la  pluie  n'est  pas  éloignée. 
Cette  pluie  est  immédiatement  précédée  d'un  grand  vent» 
Plusieurs  fois  j'ai  fait  remarquer  que  les  Hébi^eux  ,  en 
Egypte,  n'avaient  pas  été  accoutumés  au  spectacle  des 
orages  qui  sont  si  fréquents  dans  les  montagnes  de  l'Arabie. 
Ces  phénomènes  excitèrent  vivement  leur  admiration  et 
fournirent  à  leurs  poètes  de  belles  Images  ,  souvent  répé- 
tées dans  leurs  chants. 
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(Premier  chœur  :  ) 

i3.  Éternel  !  votre  nom  sera  loué  jusques  dans 
les  siècles  les  plus  reculés. 

(Second  cbœur  :  ) 

Éternel  !  le  souvenir  des  œuvres  de  votre  puis- 
sance se  transmettra  d'âge  en  âge. 

(Le  coryphée:  ) 

14.  L'Éternel  sera  le  protecteur  de  son  peuple. 
Tl  fera  succéder  les  témoignages  de  sa  bienveillance 
aux  maux  qu'il  avait  fait  peser  sur  ses  serviteurs  '. 

(  Premier  cbœur  :  ) 

i5.  Les  nations  ont  des  simulacres  d'or  et  d'ar- 
gent, œuvres  périssables  de  la  main  de  l'homme. 


I  L'Éternel  se  consolera  sur  ses  serviteurs  ;  W  se  repen- 
tira sur  ses  seri?iteurs  ;  il  sera  touché  de  compassion  sur 
ses  serviteurs.  «  In  servis  suis  deprecabitur  a  disent  les 
auteurs  de  la  Vulgate;  et  saint  Jérôme  traduit  :  «  lu  ser- 
cc  vos  suos  erit  placabilis.  «  Bossuet  ajoute  en  uote  :  ce  So- 
ct  latium  capiet,  miserebitnr;  quod  est  :  In  eos  effundet 
ce  misericordiam    suani.   )i 

Nous  pouvons  penser  qtie  lorsque  ce  psaume  composé 
par  David,  fut  chanté  par  le5  Hébreux  revenus  de  la  Baby- 
lonie  ,  il  reçut  l'addition  de  ce  verset  que  j'ai  mis  dans  la 
bouche  du  coryphée,  et  qui  se  rapporte  aux  malheurs 
récents  de  la  captivité. 
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(Second  chœur  :  ) 

16.  (Ces  dieux)  ont  une  Ijouche  ,  et  ils  ne 
parlent  pas;  ils  ont  des  yeux,  et  ils  ne  voient  pas. 

(Premier  chœur  :  ) 

I  7.  Ils  ont  des  oreilles  ,  et  ils  n'entendent  pas  ; 
le  souffle  de  la  vie  n'anime  point  leurs  lèvres  ; 

(Second  chœur  :  ) 

18.  Qu'ils  deviennent  semblables  à  ces  vains 
simulacres  ceux  qui  les  font,  et  tous  ceux  qui 
mettent  en  eux  leur  confiance  ! 

(Le  coryphée  :) 

19.  Maison  d'Israël  ,  bénissez  rÉternel  !  maison 
d'Aaron  ,  be'nissez   l'Eternel  ! 

20.  Maison  de  Lévi ,  bénissez  l'Éternel  !  que 
tous  ceux  qui  craignent  et  révèrent  l'Eternel  le 
bénissent  ! 

21.  Que  l'Eternel  qui  habite  Jérusalem  reçoive 
la  louange  qui  s'élève  vers  lui  de  la  montagne 
de  Sion  ! 

(Les  deux  chœurs  ensemble;) 
Alléluia!  (  louex   Dieu!) 
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PSAUME  CENT    TRENTE-SIXIÈME. 

(cent  trente-cinquième  selon  la  vulgate.) 

Le  P.  Berthier  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  est  raconté  au  second  livre  des  Paralipomènes  , 
c<  (chap.  VII,  V.  6)  que,  lorsque  Salomon  dédia  le  tem- 
ct  pie,  les  lévites  chantèrent  les  cantiques  de  David,  dans 
ce  lesquels  il  y  avait  :  Car  la  miséricorde  du  Seigneur 
et  est  éternelle;  et  l'historien  sacré  semble  faire  entendre 
et  que  c'était  là  une  sorte  de  refrain,  qui  était  répété  par 
ce  le  peuple.  Or  nul  autre  psaume,  hors  celui-ci,  ne  con- 
cc  tient  ce  refrain  à  chaque  verset.  On  peut  donc  croire 
et  que  ce  psaume  est  de  David,  et  qu'il  l'avait  composé  , 
et  soit  pour  la  dédicace  du  temple  qu'il  savait  que  son 
et  fils  consiruîrait,  soit  pour  le  service  ordinaire  du  taber- 
ct  nacle ,  avant  même  la  construction  du  temple  ,  soit  en 
et  général  pour  célébrer  les  grandeurs  et  les  bienfaits  du 
et  Seigneur.  Il  ne  paraît  donc  point  nécessaire  de  différer 
et  la  composition  de  ce  cantique  ,  jusqu'après  le  retour 
et  de  la  captivité,  jj       » 

Rosen-Miiller  dit  aussi  :  n  Non  dubito  eorum  adstipu- 
tt  lari  sententiae  qui  existimant  hune  psalmum  in  funda- 
ct  tione  templi  secnndi  usnrpatum  fuisse,  quod  maxime 
ce  ex  Esd.  (lib.  III)  colligunt,  ubi  narratur  reduces  al- 
et  ternis  choris  laudasse,  quod  bonus  sit ,  asternaque  in 
et  Israelitas  benigtiitate  '  .    Quae  ipsa  formula  est  in  qua 


»  «  Et  steterunt  sacer dotes  habentes  stolas  cum  tubis  ,  et  leuitœ 
«  fila  Asaph  habentes  cjmbala  ,  collandantes  Doniinuin  et  be- 
«  nedicentes  secunâum   Dauid  ret'em  Israël ,  et  canlabant  canli- 
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c<  siDguli  hujus   psalnii  versus   desinunt  ,   qua  responde- 
tc  batur  alteri  choro  prius  heniistichium  accinenti.  » 

Concluons  1"  que  l'usage  des  Hébreux  a  toujours  été 
de  chanter  les  psaumes  avec  des  chœurs;  2°  qu'ils  célé- 
braleut  les  grands  événements  joyeux  ou  malheureux  qui 
ont  marqué  le  cours  de  leur  existence ,  en  chantant  les 
psaumes  que  longtemps  auparavant  avait  composés  leur 
grand  roi  David  •  5"  que  rien  ne  nous  empêche  de  croire 
que  ce  psaume  i56,  composé  par  David  ,  a  été  chanté  d'a- 
bord dans  les  solennités  de  la  translation  de  l'arche  ,  puis 
dans  celle  de  la  dédicace  du  temple  bâti  par  Salomon  ,  et 
enfin  ,  lorsque  les  Hébreux,  après  la  captivité,  construi- 
saient leur  nouveau  temple.  Peut-être  alors  furent  ajoutés 
au  chant  primitif,  ces  deux  traits  du  verset  23  et  du 
verset  24  : 

Dans  notre  abaissement  ^  il  s'est  souvenu  de  nous. 

Et  il  nous  a  délivrés  de  nos  oppresseurs, 

(Le  coryphée  ;  ) 

1 .  Rendez  de  solennelles  actions  de  grâces  à 
lEternel  ,  parce  qu'il  est  bon  ;  parce  que  sa  mi- 
séricorde s'étend  à  tous  les  siècles. 

2.  Rendez  de  solennelles  actions  de  grâces  au 
Dieu  (les  dieux  ,  parce  que  sa  miséricorde  s'étend 
à  tous   les  siècles. 


«  citin  Doinini   (/aoniani   dtdcedu    ejus    et  honor   in  sœcula   super 
«  omnem   Israël.  »    (IIl^   Esi".   Sg ,    60    et   61.) 

Nous  lisons  encore,  daus  le  IP  livre  d'Esdras  ,  qtie  les  Hébreux 
de  reloiir  dans  leur  patrie  ,  chantaient  en  deux  chœurs  les  louanges 
de  Dieu.    (IF  livre  d'Esdras,  cliap.   xii  ,   v.  3i.) 
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3.  Rendez  de  solennelles  actions  de  grâces  au 
Seigneur  des  Seigneurs,  parce  que  sa  miséricorde 
s'étend  à  tous  les   siècles  '. 


(  Premier  chœur  :  ) 

4.  Il  a  fait  des  choses    admirables  et   il    les   a 
faites  par  sa  seule  puissance. 

(Les   deux  chœurs    eusemble  :  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions    de   grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde  s'étend  à  tous  les  siècles. 

(  Second  cliœur  :  ) 

5.  Il  a    créé  les  cieux,  chef-d'œuvre  de    son 
intelligence. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

Nous   lui  rendons  des  actions  de   grâces  de  ce 
que  «a  miséricorde  s'étend  à  tous  les  siècles. 

(  Premier  chœur  :  ) 

6.  11  a  étendu  la  terre  sur  la  surface  des  eaux. 


'  Ces  troisversets  ne  sont ,  à  proprement  parler  ,  qu'une 
seule  proposition,  dit  le  P.  Berthier ,  puisqu'il  n'y  a 
qu'un  sujet  qui  est  Dieu^  qu'un  seul  attribut  qui  est  sa 
miséricorde  éternelle. 

C'est  pourquoi  je  mets  ces  trois  versets  dans  la  bouche 
du  coryphe'e.  Ce  sont  les  chœurs  qui  chantent  le  reste  du 
psaume. 
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(Les  deux  chœurs  ensemble:) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de    grâces    de   ce 
que   sa  miséricorde  s'étend  à  tous  les  siècles. 

(Second  chœur  :  ) 

7.  Il  a  fait  les  deux   grands  foyers  de  lumière 
qui  nous  éclairent  : 

(Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

Nous  lui  rendons  des    actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(Premier  chœur:) 

8.  Le  soleil,  pour  qu'il  présidât  au  jour; 

(Les  deux  chœurs  ensemble  :) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de   grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(  Second   chœur  :  ) 

g,  La  lune  et  les  étoiles,   pour  qu'elles  réglas- 
sent les  heures  de  la  nuit. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de    ce 
que  sa   miséricorde 

(  Premier    chœur  :  ) 

10.  Il  a  frap|>é  les  Egyptiens   dans   leurs   pre- 
miers-nés. 
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(Les  deux  chœurs  ensemble.  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce  que 
sa  miséricorde 

(Second  chœur  :  ) 

II.  Il  a  tiré  Israël  du  milieu  d'eux  , 

(Les  deux  chœurs  ensemble:) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce  que 
sa  miséricorde 


(  Premier   chœur  :  ) 

12.  En  levant  sa  puissante  main,  et  en  dé- 
ployant ce  bras  redoutable  qui  atteint  à  toutes 
les  distances. 

(Les  deux  chœurs    ensemble:) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(  Second  chœur  :  ) 

i3.  Il  a  divisé  la  Mer  Rouge  en  deux  amas  d'eau  , 

(Les  deux    chœurs  ensemble  :) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(  Premier   chœur  :  ) 

14.  Faisant  passer  entr'eux  son  peuple  Israël  , 


(Les  deux    chœurs  ensemble:) 

Nous   lui  rendons  des  actions  de   grâces  de   ce 
que  sa  miséricorde 

(Second  chœur  :  ) 

i5.  Et  engloutissant  dans  les  flots  de  cette  mer 
Pharaon  avec  son  armée. 

(Les  deux   chœurs   ensemble;) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(Premier  chœur:) 

i6.    Il  a   été  lui-même   le  conducteur   de   son 
peuple   au  nnlieu  du  désert. 

(Les  deux    chœurs  ensemble:) 

Nous  lui   rendons   des  actions  de  grâces  do  ce 
que  sa  miséricorde 

(  Second  chœur  :  ) 

17.  Il  a  humilié  des  rois  puissants  , 

(Les  deux    chœurs  ensemble:) 

Nous    lui  rendons  des  actions  de   grâces  de  ce 
que  sa   miséricorde 

(Premier    chœur  :) 

18.  Et  frappé  de  mort  des  rois  qui  se  croyaient 
redoutables  : 
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(Les  deux  chœurs  ensemble:) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(Second    chœur  :  ) 

ig.  Sehon  ,  roi  des  Amorrhéens  , 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de   grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(  Premier  chœur  :  ) 

20.  Et  Og  ,  roi  de  Basan. 

(  Les  deux   chœurs  ensemble  :  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions   de  grâces  de   ce 
que  sa  miséricoide 

(Second  chœur  :  ) 

21.  Il  a  donné  leurs  terres  comme  un  héritage 
à  un  autre  peuple  ; 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

Nous  lui    rendons   des  actions  de  grâces  de   ce 
que  sa  miséricorde 

(Premier  chœur  :  ) 

22.  Et  ce  peuple  est  Israël  son  serviteur. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

Nous    lui  rendons  des   actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 


(  Second  chœur  ;  ) 

23.  Dans  notre  abaissement  il  s'est  souvenu  de 
nous  j 

(Les  deux  chœurs  ensemble:  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde 

(  Premier  chœur  :  ) 

24.  Et  il  nous  a  délivrés  de  nos  oppresseurs. 

(  Les    deux,   chœurs  ensemble  :  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces  de  ce 
que  sa  miséricorde.    .    c    .    .    . 

(Second  chœur:) 

26.  Toute  chair  reçoit  de  lui  sa  nourriture. 

(  Les  deux   chœurs  ensemble  :  ) 

Nous  lui  rendons  des  actions  de  grâces ,  de  ce 
que  sa  miséricorde  s'étend  à  tous  les  siècles. 

(Le  coryphée  :  ) 

26.  Rendez  des  actions  de  grâces  au  Dieu  du 
ciel  , 

De  ce  que  sa  miséricorde  s'étend  à  tous  les 
siècles. 
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PSAUME  CENT  TRENTE-SEPTIÈME. 

(cent  trente-sixième  selon  la  vulgate.) 

Ce  psaume  n'a  point  de  titre  dans  le  texte  hébreu.  Les 
auteurs  de  la  Vulgate,  qui  se  sont  conforme's  à  la  version 
erecque ,  mettent  en  tête  ces  mots  peu  intelligibles  : 
et  Psalmus  David  ^   Hieremiœ.   » 

Quelques  interprètes  pensent  qu'il  faut  attribuer  ce 
cantique  à  Jérémie  qui ,  reste'  sur  le  sol  de  la  patrie  ,  l'en- 
voya aux  Hébreux  captifs  pour  les  encourager  dans  leurs 
malheurs,  et  les  prémunir  contre  la  tentation  oîi  ils  étaient 
continuellement  d'oublier  les  préceptes  du  Seigneur  et 
d'adopter  les  coutumes  étrangères. 

D'autres  commentateurs  se  conforment  à  l'opinion  des 
auteurs  de  la  version  syriaque  ,  et  disent  que  ce  psaume 
a  été  composé  par  plusieurs  saints  personnages  trans- 
portés par  les  Chaldéens  h  Babylone. 

Le  P.  Berthier  observe  que,  puisque  David  était  pro- 
phète, il    d   pu  prédire   les   malheurs  de    la  captivité,  et 
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prévoir,  en  même  temps  que  .Te're'mie  traUerait  le  rnérne 
sujet.  Au  reste  ,  ajoute-t-il ,  cette  question  est  assez  in- 
Jiflfe'rente;  il  suffit  de  savoir  ce  que  ce  psaume  est  la  parole 
et  (le  Dieu  ,  et  qu'il  traite  de  l'état  des  Juifs  à  Babylone.  >j 
Quoique  David  soit  ve'ritablement  prophète  ,  et  que 
Dieu  lui  ait  re've'le'  des  choses  qui  appartiennent  à  un  ordre 
plus  relevé'  que  celles  h  l'accomplissement  desquelles 
n'était  intéressée  que  sa  propre  nation,  je  ne  présume  pas 
que  mon  lecteur  ,  après  avoir  étudié  attentivement  ce  can- 
tique ,  pense  qu'il  soit  de  David.  Les  auteurs  de  la  Vulgate 
le  lui  ont  attribué,  parce  qu'ils  croyaient  que  tout  ce  livre 
était  de  lui-,  mais  bientôt  ils  auront  reconnu  ([ue  celui 
qui  a  composé  ce  cantique  a  vécu  vraisemblablement 
après  Isaïe  ',  et  qu'il  est  le  contemporain  des  Hébreux 
dont  il  chante  les  malheurs.  Le  nom  de  Jérémie,  qui  , 
dans  leur  titre  ,  suit  celui  de  David,  témoigne  de  l'opinion 
générale  qu'ils  avaient  sur  l'auteur  de  tous  les  psaumes  ' 
et  de  l'incertitude  qu'a  produite  ensuite  dans  leur  esprit 
l'étude  de  ce  psaume  en  particulier.  Rien  ne  nous  empêche 
donc  d'adopter  l'opinion  des  traducteurs  syriaques ,  ou 
bien,  de  penser  que  Jérémie,  qui  a  fait  entendie  de  si 
éloquentes  plaintes  sur  les  infortunes  de  son  peuple  ,  a 
fait  parvenir  ce  chant  de  douleur  et  d'espérance  aux  Hé- 
breux exilés.  Leurs  bouches,  qui  restaient  muettes,  lors- 
que, sur  le  bord  des  fleuves  de  Babylone,  on  leur  tleman- 
dait  de  chanter  les  cantiques  de  joie,  s'ouvrirent  pour 
annoncer  h  leurs  oppresseurs  que  le  Dieu  qui  avait 
frappé  son  peuple  coupable  étendrait  bientôt  la  main 
pour  les  frapper  à  leur  tour;  et  après  l'accomplissement 
de  la  prophétie,  les  Hébreux,  revenus  dans  leur  patrie. 


»  Puisqu'il  rappelle  su   ptéclicliou   sur  Babylone 

T.     IV  12 
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coiitimièrent  ii  chanter  ce  psaume  en  souvenir  de  leur 
de'livrarice. 

L'auleur  de  V  Exposition  du  sens  primitif  des  psaumes.,. 
pense  que  l'addition  du  nom  de  Jére'mie  à  celui  de  David, 
peut  venir  de  ce  que  Jeremie  changea  le  ton  de  musique 
sur  lequel,  avant  lui,  e'tait  chanté  ce  cantique  composé 
par  David.  Ce  même  auteur ,  oubliant  qu'il  ne  faut  pas 
supposer  des  faits  dont  l'histoire  ne  parle  point,  qui  d'ail- 
leurs ne  sont  pas  vraisemblables,  et  qui  ne  pourraient 
pas  n'avoir  laissé  de  traces  que  dans  ce  seul  cantique, 
croit  qu'il  y  eut-,  pendant  le  règne  de  ce  prince,  une 
captivité  des  Hébreux  à  Babylone,  et  que  cette  captivité 
est  le  sujet  de  ce  psaume   '. 

Mais  puisque  le  nom  de  Jérémie ,  ni  celui  de  David  ne 
sont  point  dans  le  titre  hébreu,  nous  pouvons  laisser  ces 
inutiles  discussions  h  ceux  qui  prétendent  que  l'hébreu  a 
été  altéré  ,  et  que  la  Vulgate  seule  a  conservé  le  sens  pri- 
mitif. 

(Le  coryphée  :  ) 

1 .  Assis  sur  les  bords  dos  fleuves  de  Babylone  , 
jious  nous  sommes  abandonnés  à  la  tristesse  ,  au 
souvenir  de  Sion  ; 

2.  Et  nous  avons  suspendu  nos  kinnors  aux 
saules  qui  croissent  au  milieu  de  la  plaine  où  cette 
ville  est  bâtie  '. 


•  J'ai  dit,   dans  la  préface  de  cel  ouvrage  ,  de    quelle  manière 

cet  interprète  traduit  le  verset  3  de  ce  psaume. 

»  La  note  pour  les  versets  1  et  2  est  à  la  fin  du 
psaume. 
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3.  Cependant  ceux  qui  nous  ont  emmenés  cap- 
tifs nous  ont  interrogés  sur  les  chants  de  notre 
patrie  ;  et ,  (  après  avoir  fait  cesser  toute  joie 
parmi  nous)  ,  ils  ont  osé  nous  dire  :  u  Faites- 
ce  nous  donc  entendre  quelques  uns  de  ces  can- 
«  tiques  d'allégresse  que  vous  chantiez  autrefois 
«   dans  vos  jours  de  fête  '.  » 

4.  (Nous  leur  avons  répondu  :  ) 

«  Comment  chanterions-nous  les  cantiques  de 
«    l'Elernel  dans  une  terre  étrangère? 

5.  fc  Je  perdrai  le  souvenir  de  ma  main  droite  , 
«   avant  que  tu  sortes  de  ma  pensée  ,  ô  Jérusalem  ! 

6.  «  Ma  langue  s'attachera  à  mon  palais,  avant 
«  que  je  raconte  d'autre  gloire  que  la  tienne  ,  et 
«  que  je  cesse  de  te  regarder  comme  la  source  et 
ce    l'unique  objet  de  ma  joie.   » 

(Premier  chœur:) 

7.  Souvenez-vous  ,  ô  Eternel  !  des  enfants 
d'Édom  qui  ,  au  jour  des  calamités  de  Jérusalem  , 
s'écriaient  :  ce  Détruisez  ,  détruisez  cette  ville 
c<   jusqu'à  ses  fondements  I   » 


'  Mot  pour  mot  :  Sed  ibl  interrogaverunt  nos  qui  cap- 
tivas nos  duxerant  ^  de  rébus  cantionis ;  et  qui  everterunt 
nabis  lœtitiam  (dixerunt)  :  Cantate  nabis  {cantlcum)  e 
canticis  Sionis. 
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(  Second  chœur  -.  ) 

8.  Et  toi  Bal)ylone  ,  fiilc  de  Babel  !  toi  qui  es 
destinée  à  subir  une  grande  dévastation  !  Qu'il  soit 
béni  celui  qui  te  payera  le  salaire  entier  de  tous 
les  maux  que  tu  as  fait  peser  sur  nous  '  ! 

y.  Qu'il  soit  béni  celui  qui  prendra  tes  petits 
enfants  ,  et  les  jettera  ci  et  là  sur  le  pavé  de  tes 
rues  * 


•    La  note  est  à  la  fin  du  psaume. 

^  La  note  après  les  autres  notes  du  psaume. 


Note  des  versets  i  et  2 


et  Super  flumina  Babvlonis^  illic  sedimus  et  flevimus.  w 
(Vulg.) 

Le  psalmiste  dit  que  les  He'breux  oxilés  étaient  assis , 
parce  que  être  assis  est  la  situation  de  riiomiiie  malheu- 
reux qui  se  tient  en  repos  parce  qu'il  ne  peut  rien  faire 
par  lui-même  pour  sortir  de  l'état  où  il  est  réduit.  C'est 
pourquoi  Jérémie ,  à  qui  on  a  bien  quelque  raison  d'attri- 
buer ce  psaume,  commence  sa  première  lamentation  sur 
Jérusalem  qu'il  personnifie,  en  disant  :  ce  Quomodo  sedet 

ce  sola  civitas  ' jj — Les  auteurs  profanes  me  fournissent 

un  grand  nombre  d'exemples  qui  confirment  l'observation 
que  je  viens  de  faire. 
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Strabon  nous  explique  le  sens  de  ces  autres  mots  :  Su- 
per flumina  Babylonis  : 

La  contrée  de  Babylone,  nous  dit-il,  est  arrosée  de 
plusieurs  fleuves  dont  les  plus  considérables  sont  le  Tigre 
et  l'Euplirate.  L'Euphrate  s'o'lève  hors  de  son  lit  lorsque 
les  neiges  fondent  dans  les  montagnes  de  l'Arme'nie;  il 
envahit  alors  les  champs ,  et  on  est  obligé  de  creuser  des 
canaux  et  d'élever  des  digues  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  cela  se  fait  en  Egypte  pour  arrêter  les  inonda- 
tions du  Nil.  (Strabon,  liv,  17.) 


et  In  salicihus  in  medio  ejus  (^regionis  Bitbylonicœ^ 
ce  suspendimus  organa   nostra.  >3  (Vulg.)  : 

Les  digues  que  firent  construire  Sémirainis,  et,  long- 
temps après  elle,  Nabuchodonosor  (ou  Nitocris  selon 
Hérodote),  n'empêchèrent  point  que  la  contrée  de  Baby- 
lone ne  fût  très  marécageuse.  Isaïe  ,  dans  le  veiset  pre- 
mier du  chapitre  XXI  de  ses  prophéties ,  l'appelle  le  dé- 
sert de  la  mer  '.  En  effet,  la  partie  de  cette  plaine  la  plus 
sujette  aux  inondations  était  voisine  du  golfe  Persique  : 
«  Euphratis  effusiones  quœ  Arabiam  versus,  et  lacus  et 
«  paludes  efficiunt,  mari  persico  proximae  sunt   '^.  » 

Par  cette  raison,  dit  Prideaux  ,  il  est  dit  des  Juifs  pla- 
cés le  long  des  fleuves  de  Babylone  dans  le  pays  de  leur 
captivité,  «  qu'ils  avaient  suspendu  leurs  harpes  aux  sau- 
ce les ,  parce  que  ces  arbres  y  croissiiient  en  abon- 
c(  dance   '.  » 


'  Voir  à  ce  sujet  mes  Eludes  sur  le  texte  d' Isaïe. 
i  Slrabon  ,  liv.  XVII. 

3  l:*rideaiix  ,  (Histoire  des  Juifs  ,  liv.  II  ,   p.    194  ,  Amsterdam  , 
1738,  édit.  iu-r2.  ) 
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Les  auteurs  de  la  Vulgate  tracluisent  :  «  Suspendimus 
et  organa  nostra  «,  (nous  avons  suspendu  nos  instru- 
ments) j  mais  le  texte  he'breu  nous  fait  connaître  quels 
e'taient  ces  instruments  ,  en  disant  :  Nous  avons  suspendu 
nos  kinnors  ;  et  nous  avons  ainsi,  dans  ce  verset  2  du  ps. 
iSy,  une  nouvelle  preuve  que  le  kinnor  était  l'instru- 
ment particulier  dont  le  chantre  hébi'eu  se  servait  pour 
soutenir  sa  voi^  pendant  qu'il  chantait  les  louanges  du 
Seigneur.  Je  prie  mon  lecteur  de  recourir  h  la  dissertation 
annese'e  aux  versets  2  et  5  du  psaume  53. 

Remarnuons  que,  dans  le  texte,  nous  lisons  :  xVoui- 
avons  suspendu  nos  kinnors  sur  les  saules  au  milieu  d^e lie ^ 
c'est-à-dire,  sans  doute  :  au  milieu  de  la  contrée  oîj  nous 
sommes.  Le  poète  ne  fait,  pas  connaître  autrement  cette 
contrée^  il  se  sert  seulement  du  pronom,  et  cela  doit 
nous  piouver  que  ce  cantique  a  d'abord  été  chanté  par 
les  Hébreux  quand  ils  étaient  dans  la  terre  de  l'exil. 

ISote  du  verset  8  : 

Mot  pour  mot  :  Fille  de  Babel ,  toi  la  dévastée ,  (on  , 
qui  es  condamnée  à  être  dévastée  !) 

Ces  paroles  se  rapportent  à  lu  prophétie  que,  long- 
temps auparavant ,  Isaïe  avait  prononcée  sur  Babylone  ; 
elles  nous  montrent  par  conséquent  que  David  ne  peut 
avoir  été  l'auteur  de  ce  psaume. 

Rosen-Miiller  cite  plusieurs  traits  des  livres  sacrés  dans 
lesquels  le  participe  passé  indique  le  futur.  Cela  arrive 
surtout  dans  le  style  prophétique  qui  souvent  nous  pré- 
sente comme  accomuli  un  événement  qui  néanmoins  ne 
doit  s'accomplir  que  dans  la  suite.  Aussi  plusieurs  traduc- 
teurs ont  dit  vastanda  au  lieu  de  vastata)  et  les  auteurs 
de  la  Vulgate  ,  en  se  conformant    à   la  version    grecque, 
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ont  traflnit  )e  inot  hébreu  par  celui  de  misera  qui  peut 
se  rapporter  également  à  des  malheurs  passés  ou  à  des 
malheurs  dont  on  est  menacé.  Je  prie  mon  lecteur  tie  se 
rappeler  mes  réflexions  sur  l'inspiration  prophétique  que 
j'ai  comparée  à  un  tableau  mis  sous  les  yeux  de  celui  h  qui 
la  providence  divine  veut  fiiire  connaître  les  choses  h 
venir ,  et  qui  voit  ainsi  comme  déjà  arrivés  des  événe- 
ments qui  ne  sont  pas  encore. 

Lorsque  les  Hébreux  lécitaient  ce  psaume  pendant  la 
captivité,  ils  donnaient  à  l'odjectif  verbal  la  signification 
future  5  et  ils  le  regardèrent  comme  exprimant  une  chose 
passée,  quand  ils  répétèrent  ce  cantique  après  leur  déli- 
vrance. 


Note  du  verset  ç)  : 

Voici  ce  qu'avait  dit  Isaïe  de  la  chiite  de  Babylone  et  de 
la  fin  de  la  captivité  des  Hébreux ,  longtemps  avant  que 
l'auteur  du  psaume  157  répétât  cette  terrible  prophétie  : 

ce  Les  enfants  seront  éciasés  sous  les  yeux  de  leurs 
ce  mères C'est  k  dessein  que,  contre  cette  ville  cou- 
ce  pable  ,  j'ai  appelé  les  Mèdes  ,  guerriers  féroces  qui  ne  se 
ce  soucient  ni  d'or ,  ni  d'argent,  mais  qui  ne  respirent 
ce  que  meurtre.  Ils  tueront  de  leurs  arcs  le  jeune  homme 
ce  trop  faible  pour  avoir  pris  part  à  la  défense  5  ils  seront 
t€  sans  pitié  pour  l'enfant  qui  vient  de  naître,  et  pour 
ce  celui  qui  est  encore  sur  le  sein  de  sa  mère.  >3 

Jérémie  fait  la  même  prédiction  dans  les  chapitres  L 
etLl;  et  je  prie  mon  lecteur  de  lire  dans  son  entier  le 
chapitre  xill  du  livre  d'isaïe  (^Études....  tome  L) 

Cette  prophétie  resta  toujours  vivante  parmi  les  Hé- 
breux; elle  allégeait  les  souffrances  de  l'exil;  et  lorsque, 
vers   les   temps  011   elle   doit  recevoir  son  exécution,  les 
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chœurs,  dans  le  psaume  i'5'j  ^  s'écrient:  Qu'il  soit  béni 
celui  qui  prendra  tes  petits  enfants  et  les  jettera  ci  et  là 
sur  le  pavé  de  tes  rues!  Ces  paroles  n'ont  d'autre  sens 
que  celui-ci  :  Qu'il  soit  béni  celui  qui  viendra  bientôt 
accomplir  contre  Babj'lone  la  prédiction  qui  annonce  la 
prise  de  cette  ville  et  la  fin  de  notre  captivité  ! 

GeuK  donc  qui  ont  vu  ,  dans  le  verset  9  du  psaume  iSy  , 
un  souhait  cruel  et  sanguinaire  dans  lequel  vme  haine 
aveugle  confond  l'innocent  et  le  coupahle ,  n'ont  point 
étudié  la  suite  de  nos  écrits  sacrés,  et  jugent  sans  connaî- 
tre. Je  m'étonne  de  ne  pas  trouver,  dans  les  interprètes, 
cette  réponse  à  d'injustes  reproches    '. 

De  plus,  je  ferai  rem:irquer  que  la  plupart  des  com- 
menttiteurs  ont  eu  le  tort  d'enchérir ,  dans  leur  traduc- 
tion ,  sur  l'énergie  du  texte  :  le  mot  qu'ils  rendent  par 
écraser  contre  la  pierre  signifie  disperser  ^  jet/  r  ci  et  là. 
Or  cette  expression  rend  parfaitement  ce  qui  se  passe 
dans  le  sac  d'une  ville,  que  le  vainqueura  pris  la  résolu- 


'  Grauier  ,  qui  a  t'.iit  une  dissertation  dans  laijuelle  il  montre 
l'injustice  de  ceux  qui  accusent  de  cruauté  ou  de  soif  de  vengeance 
les  auteurs  des  psaumes  ,  ne  paraît  pas  avoir  aperçu  la  relation  qui 
existe  entre  ce  verset  9  du  psaume  rSy  et  la  prophétie  d'Isaïe  ; 
relation  dont  la  démonstration  suffit  pour  réfuter  tous  les  reproches 
dont  ce  verset  a  été  le  sujet.  Néanmoins  il  convient  de  lire  cette 
dissertation  dans  laquelle  Cramer  considère  principalement  l'o- 
bligatioa  que  Dieu  impose  à  tous  les  hommes  d'aimer  leurs  frères, 
dans  ses  rapports  avec  celle  où  nous  sommes  aussi  de  désirer  la 
gloire  de  Dieu  ,  rétablissement  de  sou  règne  ,  le  triomphe  du  bien 
sur  le  mal ,  triomphe  qui ,  le  plus  souvent ,  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  le  châtiment  exemplaire  du  méchant.  {Abhaiidlung  3^  wider 
dieienigen  svelche  die  ferfasscr  dcr  psalmen  eincs  raclibegierigen 
gei.ites  bp-schuldigen.  Xweiler  Tlitil .  p.  253. 
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tion  de  ruiner  entièrement.  Ces  mots  forment  même,  chez 
les  anciens,  une  locution  dont  ils  se  servaient  communé- 
ment pour  donner  i'ide'ed'une  destruction  totale,  puisque 
la  ville  ainsi  traitée, a  perdu  tout  espoir  de  son  rétablisse- 
ment. Cette  locution  ,  nous  la  trouvons  souvent  dans 
Homère  ;  et  c'est  ainsi  que  (chant  22)  le  vieux  Priam  , 
conjurant  son  fils  Hector  de  ne  pas  s'exposer  à  la  fureur 
d'Achille,  lui  dit  :  ce  Pj  ends  pitié  de  ton  père  condamné  à 
«  voir  ses  fils  égorgés,  ses  filles  captives,  sa  demeure 
ce  souillée  et  ses  petits  enfants  écrasés  contre  la  terre.  » 
—  Le  prophète  Osée  menace  de  même  la  ville  deSamarie, 
d'un  terrible  châtiment ,  à  cause  des  crimes  dont  elle  s'est 
rendue  coupable,  et  il  dit  (cliap.  Xiv)  :  ce  Ses  habitants 
ce  passeront  par  le  tranchant  dr  l'épée ,  ses  petits  enfants 
ce  seront  écrasés^  et  le  conquérant,  avide  de  carnage, 
ce  fendia  le  sein  des  femmes  enceintes,  jj 

Maintenant ,  qu'il  me  soit  permis  de  répondre  le  plus 
brièvement  que  je  pourrai  ,  à  ceux  qui  s'étonnent  de  voir 
les  Hébreux  subii-  le  joug  des  mœurs  de  tous  les  peuples 
de  ces  temps  ,  et  ne  pas  se  distinguer  des  autres  nations 
par  la  résignation  et  la  douceur  au  milieu  des  cruels  trai- 
tements qu'ils  recevaient  de  leurs  ennemis  : 

J'ai  dit,  dans  le  5^  volume  de  mes  Etudes  sur  le  texte 
d'haie^  p.  ()o  et  sitiv.  : 

Les  Hébreux  vivaient  sous  l'empire  de  cette  loi  impar- 
faite, ce  qui  ne  léprouvait  la  haine  que  lorsqu'elle  s'in- 
ce  troduisait  entro  les  membres  d'une  même  fiimillc  ,  ou 
ce  les  citoyens  d'un  même  pays.  Les  liens  d'une  seule  ori- 
ce  gine  avaient  depuis  longtenij-s  été  rompus  par  les 
ce  intérêts  qui  divisentlesnations,  et  le  souvenir  s'en  était 
ce  eflfacé-  le  commandement  noui-'eau  ,  qui  a  étendu  la  si- 
ce  gnification  de  prochain  .  h  tous  les  êtres  qui  nous  sont 
et  semblables  dans  l'ordre  de  la  création,  n'avait  pas  été 
ce  promulgué;  la  terre  n'était  pas  encore  disposée  à  le  re- 
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te  cevoir,  et  elle  ne  pouvait  le  bien  comprendre  qu'après 
«  raccomplissement  du  grand  sacrifice  offert  pour  que 
«  tous  les  hommes  fussent  désormais  un  en  celui  qui  e'taît 
ce  mort  "çowvtous.  Dèslors  lesHe'breux  croyaient  qu'il  leur 
ce  e'tait  permis  de  haïr  tous  ceux  qui,  appartenant  h  une 
ce  autre  nation,  les  avaient  accable's  de  maux.  Ils  n'étaient 
ce  pas  liés  par  ce  précepte  qui  nous  oblige  \  faire  du  bien 
ce  à  ceux  qui  nous  haïssent^  à  prier  pour  nos  persécu- 
et  leurs  ^  à  aimer  nos  ennemis;  (S.  Math.,  chap.  V, 
ce  V.  44)  ?  précepte  qui  a  changé  les  mœurs  publiques,  et 
re  qui  exerce  une  secrète  et  salutaire  influence  sur  les 
et  hommes  mênips  qui  ,  au  milieu  de  nous,  font  profes- 
ce  sion  ouverte  de  désobéissance  aux  leçons  du  christia- 
ce  nisme    '. 

ce  I!  faut  penser  aussi  que  les  Hébreux  n'avaient  pas  , 
«  sur  une  autre  vie  destinée  à  justifier  la  providence  dî- 
ct  vine  ,  des  idées  aussi  claires  que  celles  qui  sont  le  fon- 
ce dément  de  notre  foi.  Le  triomphe  du  méchant  en  ce 
ce  monde  était  pour  eux  un  scandale;  ils  se  persuadaient 
ce  que,  sur  cette  terre  périssable  ,  Dieu  rendrait  à  chacun 
et  selon  ses  œuvres;  ils  lui  donnaient  la  même  justice,  et 


'  «  Dans  les  psaumes,  et  les  livres  de  l'Ancien  Testament  qui 
«  constituent  la  loi  de  rigueur,  dit  M.  Drach  ,  rabbin  converti,  on 
«  trouve  des  exemples  d'imprécations  terribles  contre  des  ennemis. 
«  Celui  du  chap.  xviii ,  v.  21  et  suiv.  de  Jérémie  est  remarquable. 
«  —  Dans  le  recueil  des  prières  juives  ,  et  dans  la  conversation 
«  du  commun  des  Israélites ,  les  malédictions  sont  extrêmement 
.<  fréquentes.  C'est  encore  un  usage  des  Pharisiens  dont  nous  voyons 
«  un  exemple  en  S.  Jean,  chap.  ix  ,  v,  28  :  Malcdixerunt  ergo  et. 
•«  —  Dans  la  loi  de  grâce,  ces  démonstrations  haineuses  ont  dû  né- 
«  cessairement  disparaître.  »  (F®  lettre  d'un  rabbin  converti  aux 
Israélites  ses  frères  snrles  motifs  de  sa  conversion  ,  page  88,  note.) 
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ce  en  quelque  sorte,  la  même  jurisprudence  qui  les  diri- 
c<  geait  euK-mêmes  j  et  lorsqu'ils  voyaient  l'homme  injuste 
«  écraser  à  son  grë  l'innocent ,  ils  s'e'tonnaient  de  la  lon- 
cc  gue  patience  du  Seigneur.  En  l'invitant  à  grands  cris  à 
«  sortir  de  son  repos  et  h  s'armer  de  toutes  ses  rigueurs  , 
et  ils  se  flattaient  de  concourir  à  l'accomplissement  des 
et  de'crets  de  sa  providence;  et ,  comme  s'ils  eussent  eu 
et  l'intention  de  lui  rappeler  cette  loi  du  talion,  qui  est  le 
ce  plus  ancien  exercice  de  la  justice  en  ce  monde  ,  ils  le 
c<  conjuraient  de  faire  retomber,  ou  de  permettre  qu'ils 
ce  fissent  retomber  sur  leurs  ennemis  tous  les  maux  qu'ils 
et  en  avaient  reçus. 

et  Ces  observations  peuvent  servir  à  redresser  ou  mo- 
et  difier  les  jugements  que  l'on  porte  souvent  avec  beau- 
té coup  de  le'ge'reté  sur  certaines  actions,  et  sur  certains 
et  châtiments  dont  nous  sommes  surpris  de  voir  l'e'xe'cu- 
ct  tion  raconte'e  sans  blâme,  et  quelquefois  avec  éloge  par 
et  nos  auteurs  sacrés  '.  Elles  poiivent  aussi  faire  corn- 
et prendre  combien  serait  grande  l'erreur  de  ceux  qui 
et  penseraient  qu'une  action  est  permise  et  louable,  par 
ce  cela  seul  qu'elle  a  été  autorisée  dans  les  temps  anciens, 
et  La  loi  chrétienne  n'a  pas  seulement  perfectionné  l'hom- 
ct  me  :  nos  saints  livres  emploient  une  expression  beaucoup 
et  plus  forte;  ils  disent  qu'elle  lui  a  donné  une  seconde 
et  naissance  ,  qu'elle  l'a  régénéré  ^  et  en  a  fait  un  être  tout 
ce  nouveau.  Ce  que  l'homme  ancien  a  pu  faire  sans  crime 
et  peut  donc  maintenant  être  indigne  de  l'homme  des 
et  temps  évangéliques    *.  jj 


'  Il  en  est  de  même  des  désirs. 

^  Voir  la    suite   de  ces  réflexions    dans  le    tome    3    des    Eludea 
sur  le  texte  d' haïe  ,  page  gS  et  suiv. 


PSAUME  CENT  TRENTE-HUITIEME. 

(cent  trente-septième  selon  la  vulgate. ) 

David  composa  ce  psaume  après  avoir  remporté  une 
victoire  sur  ses  ennemis  ;  et  nous  pouvons  penser  que  les 
Hébreux  le  chantèrent  aussi  au  retour  de  la  captivité. 

I.  Psaume   de  David. 

(Le  coryphée  :  ) 

Je  vous  rendrai  des  actions  de  grâces  du  fond 
de  mon  cœur. 

Je  vous  louerai  dans  mes  chants  au  milieu  de 
l'assemblée  des  premiers  du  peuple» 

2.  Je  me  prosternerai  devant  Je  tabernacle  que 
vous  avez  choisi  pour  y  habiter.  Je  glorifierai  votre 
nom  ,  parce  que  vous  avez  montré  votre  miséri- 
corde et  votre  vérité  j  et  parce  que  ,  de  tous  vos 
attrihuts  ,  la  fidélité  avec  laquelle  vous  accomplis- 


sez  votre  parole  est  celui  que  vous  avez  fait  pa- 
raître avec  plus  d'éclat. 

3.  Vous  m'avez  exaucé  au  jour  où  je  vous  ai 
appelé  ,  et  vous  avez  promis  de  me  faire  triom- 
pher de  tous  mes  ennemis  ,  en  remplissant  mon 
ame  d'une  nouvelle  vigueur, 

(Premier  chœur  :  ) 

4.  Tous  les  rois  de  la  terre  viendront  s'abaisser 
devant  vous  ,  parce  qu'ils  auront  entendu  la  parole 
sortie  de  votre  bouche; 

(Second  chœur  :  ) 

5.  Et  dans  les  cantiques  dont  ils  feront  retentir 
le  chemin  qui  les  conduira  à  la  maison  de  l'Eternel, 
ils  diront  que  l'Éternel  seul  est  grand. 

(Les  deux  chœurs  ensemble  :) 

6.  L'Eternel  est  au  dessus  de  tout  ce  qui  existe. 
Il  voit  néanmoins  ce  qui  est  bas,  comme  il  connaît 
ce  qui  semble  perdu  dans  la  hauteur  des  cieux. 

(Le  coryphée-.  ) 

y.  Si  je  suis  environné  de  périls  ,  vous  me  rem- 
plirez de  force  pour  les  surmonter. 

Vous  étendrez  votre  main  sur  la  face  de  mon 
persécuteur  ,  et  votre  bras  sera  mon  salut. 

8.  L'Eternel  achèvera  ma  délivrance.  Votre 
miséricorde  ,  ô  mon  Dieu  !  est  inépuisable  :  vous 
n'abandonnerez  pas  l'ouvrage  cie  vos  mains. 


PSAUME  CENT  TRENTE-NEUVIÈME. 

(cent  trente -huitième  selon  la  vulgate.) 

Ce  psaume  me  paraît  avoir  été  composé  par  David  , 
lorsque  ce  prince  ,  après  la  défaite  de  ses  ennemis  ,  se 
vit  tranquille  possesseur  du  trône  •,  et  je  crois  pouvoir 
rapporter  à  la  révolte  d'Absalon  ,  plusieurs  versets  que 
nous  allons  lire.  C'est  donc  après  la  fin  de  cette  révolte 
qu'il  a  été  composé,  ou  ,  en  mémoire  de  la  protection  que 
le  Seigneur  lui  avait  donnée. 

1.   Psaume  de  David. 

Le  coryphée  : 

Eternel  !  vous  avez  Tait  en  moi  une  recherche 
exacte  ,  et  vous  savez  tout  ce  que  je  suis. 

2.  Vous  savez  ce  qui  se  passe  dans  mon  esprit , 
lorsque  je  prends  mon  repos  ,  et  lorsque  je  me 
lève  pour  agir.  Mes  pensées  sont  à  peine  formées, 
que  déjà  elles  vous  sont  connues. 

3.  Vous  embrassez  de  votre  regard  l'espace  que 
mesurent  mes  pas  ,  comme  le  lieu  oi^i  je  me  ren- 
ferme pour  me  livrer  au  sommeil  ;  et  vous  me 
suivez  de  l'œil  dans  toutes  mes  voies. 

4.  La  parole  n'est  pas  encore  sur  ma  langue, 
que  déjà,  ô  Éternel  !  vous  avez  entendu  tout  ce 
que  je  vais  prononcer. 


^9' 

5.  Vous  m'environnez  de  toutes  parts  :  vous 
êtes  partout  :  derrière  moi ,  devant  moi  ;  et  tout 
mon  être  est  contenu  sous  la  paume  de  votre  main. 

6.  La  connaissance  que  vous  avez  de  moi  est 
admirable  :  elle  est  bien  au  dessus  de  ce  que  je 
puis  en  comprendre  et  en  dire, 

7.  Dans  quel  lieu  irai-je  oii  ne  pénètre  pas  le 
souffle  vivifiant  de  votre  bouche  ? 

Et  quelle  retraite  est  assez  profonde  pour  me 
dérober  à  votre  regard  ? 

8.  Si  je  monte  au  Ciel,  vous  y  êtes;  et  si  je 
descends  dans  les  ténébreuses  demeures  du  sé- 
pulcre, je  vous  y  trouve. 

9.  Prendrais-je  les  ailes  de  l'aurore  pour  me 
transporter  (avec  le  soleil)  vers  les  dernières  limi- 
tes de  l'occident  ? 

10.  Mais  ce  serait  encore  vous  qui  me  condui- 
riez ;  et  j'y  serais  toujours  sous  la  puissance  de 
votre  main. 

1  I .  Peut-être  ,  ai-je  dit  en  moi-même  ,  peut- 
être  les  ténèbres  me  couvriront  d'un  voile 
impénétrable  : 

Mais  la  nuit  qui  m'enveloppe  est  semblable  à 
une  lumière  répandue  autour  de  moi. 

12.  Les  ténèbres  ne  vous  cachent  rien.  Pour 
vous  ,  la  nuit  resplendit  comme  le  jour;  et  vous 
ne  faites  aucune  différence  entre  les  ténèbres  et  la 
lumière. 
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i5.  Vous  connaissez  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime 
en  moi;  et  vous  m'avez  environné  de  votre  pro- 
tection dans  le  sein  de  ma  mère  ' . 

i4-  Je  vous  louerai  donc,  Seigneur  ,  de  ce  que 
vous  avez  fait  en  moi  des  choses  merveilleuses; 
vos  œuvres  sont  admirables ,  et  mon  ame  est  saisie 
d'étonnement. 

i5.  Mon  être  naissant  n'a  point  échappé  à  vos 
rei^ards  ,  lorsque  j'ai  été  formé  dans  le  secret ,  et 
façonné  comme  une  étoffe  précieuse  que  l'on 
tisserait  dans  les  entrailles  de  la  terre  ^. 

i6.  Je  n'étais  encare  qu'un  peu  de  matière 
dépourvue  de  formes  ,  que  déjà  j'étais  devant 
vous.  Vous  avez  compté  d'avance  toutes  les  diffé- 
rentes parties  qui  entrent  dans  la  composition  de 
mon  corps  ;  elles  se  sont  développées  à  mesure 
que  les  jours  se  succédaient  ,  et  aucune  d'elles 
n'^a  manqué  à  venir  prendre  la  place  que  vous  lui 
aviez  assignée  \ 


'ce  Tu  possedisll  renés  meos  ^  )i  disent  les  auteurs  de 
la  Vulgate. — Et  M.  l'abbe'  Danicourt  a  traduit  :  ce  Tu  tiens 
ce  dans  tes  mains  les  sources  de  ma  vie.  «  —  J'ai  explique 
ailleurs  ce  qu'il  fallait  entendre  par  le  mot  que  l'on  rend 
ordinairement  par  reins  :  Quod  intimum  est  ,  et  quasi 
suhstantia  rei. 

»  La  traduction  de  ce  verset  difficile  ,  est  celle  de  M.  l'ab- 
bé Danicourt. 

'  Mot  pour  mot  :  Massam  rudern  meam  ilderunt  oculi 
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ly.  Je  dirai  donc  ,  Seigneur  !  que  le  plan  sur 
lequel  vous  avez  établi  votre  ouvrage ,  est  admi- 
rable. Avec  quelle  sagesse  vous  avez  réglé  jus- 
qu'aux moindres  détails  ,  pour  que  tous  concou- 
russent à  l'ordre  et  à  la  beauté  de  rensem])le  ! 

i8.  J'essayerais  en  vain  de  faire  l'énumération 
de  toutes  vos  pensées.  Car  elles  surpassent  en 
nombre  les  grains  de  sable  qui  couvrent  le  rivage 
de  la  mer. 

Si,  le  soir  ,  j'applique  mon  esprit  à  cette  re- 
cherche ,  le  matin   me  trouve  occupé  à  confesser 


/tti,  et  inlibro  tuo  omnia  illa  (  memhra  scilicet  )  scripta 
erant  ;  formata  sunt  (cum^  diebus .  et  nullurn  in  eis 
(  défait.  ) 

«  Per  dies  formabantur,  scilicet,  niembra  mea..,.  For- 
ce niabantiir  autt m  ex  informi  mole....  Ut  indicetuiomne 
et  illud  temporls  spatium  quopartus  in  utero  gestatur.  Sic 
ce  Kinichi  :  Per  dies  multos  fit  membrorutn  formatio.  « 
(Rosen-Miiller.)  — Dicitur  antem  cum  diebus.,  sive  ,  per 
dies.,  pro  :  per  multos.,  sive,  aliquot  dies.  Ita  in  Gènes. 
2 1  ,  54  .*  ce  Commoratus  est  Abraham  in  terra.  Philistœo- 
c<  rum    dies    (CD^D^)   »  I<1  est  '.per  multos   dies. 

et  Je  ne  sais  pas  comment  vous  avez  e'té  formes  dans 
ce  mon  sein,  disait  la  mère  des  Macliabées  à  ses  enfants  ; 
ce  car  ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  donné  hi  vie  ,  ([ui  ai 
ce  arrangé  ensem])le  les  membres  de  chacun  de  vous,  c'est 
ce  au  Ci'éateur  du  monde  que  la  naissance  de  l'homme  est 
ce  due;  c'est  lui  qui  a  donné  le  commenceuîent  à  toutes 
ce  choses.  >3  {■?.  Mach,  7,  22,  23.) 

T.    IV  i3 
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mon  impuissance,    et  pénétré  d'ndmi ration  poul- 
ies œuvres  cle  votre  sagesse  '. 

19.  0  Dieu  !  quand  ferez-vous  disparaître  de 
la  fîice  de  la  terre  le  méchant  qui  refuse  de 
reconnaître  votre  providence  ,  et  ces  hommes  de 
Sang  qui  se  sont  séparés  de  moi  , 

20.  Qui  vous  provoquent  par  leurs  crimes  ,  et 
séduisent  vos  villes  en  détournant  leurs  habitants 
de  l'obéissance  qu'ils  vous  doivent  *? 

(Premier   chœur:) 

2  1.  0  Eternel  !  Je  repousse  de  toute  mon 
ame  ceux  qui  vous  haïssent  ;  et  les  entreprises  de 
<  eux  qui  s'élèvent  contre  vous  ne  m'inspirent  que 
lie  l'horreur. 

(Second  chœur  :  ) 

22.  J'ai  rompu  tous  les  liens  qui  m'unissaient 
à  eux  ,  et  ils  sont  devenus  mes  ennemis  '. 

(Le  coryphée  termine    le   cantique  en    répétant  les  paroles  par 
lesquelles  il  l'avait  commencé  -.  ) 


La  note  des  versets  17  et  18,   est  à  la  fin  tin  psaume. 

^  Mot  pour  mot  :  Qui  te  exacerbant  per  scelera  ,  qui 
seducunt  civitates  tuas  ad  mendacium. 

^  Mot  pour  mot  :  C onsummatione  ,  sive  ^  perfectione 
odii  odio  habui  eos  (  odio  soilicet  ciii  nihil  addi  potest  ); 
pro  inimicis  sunt  mihi. 
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25.  Faites  dan  g  moi  une  recherche  exacte  ,  ô 
mon  Dieu  !  sondez  mon  cœur;  éprouvez-moi,  et 
prenez  connaissance  de  toutes  mes  pensées. 

24.  Voyez  si  je  marche  dans  la  route  trompeuse 
de  l'iniquité  ;  et  dirigez  mes  pas  dans  la  voie  qui 
conduit  heureusement  à  vous  '. 


'  Mot  pour  mot  :  Voyez  si  la  voie  de  mensonge  est  dans 
moi  ;  et  guidez-moi  dans  la  voie  qui  dure  ^  ou  ,  qui  ne  finit 
pas. 

La  voie  de  fraude  ou  de  mensonge,  la  vole  trompeuse, 
est  celle  qui  ne  conduit  point  le  voyageur  au  but  qu'il  doit 
atteindre;  cette  voie  finit  et  se  termine  à  un  précipice  . 
que  tout-à-coup  trouvera  sous  ses  pieds  l'imprudent  qui 
l'a  prise. 

La  voie  véritable  ,  au  contraire  ,  est  celle  qui  se  pro- 
longe et  qui  conduit  l'homme  jusqu'au  but  :  Fia  œterni- 
tatis ,  dit  le  texte,  sive  :  f^ia  quce  indefinite   exfendifur 

Remarquons  que  le  mot  ; — iS^y  qui  signifie  souvent  éter- 
nité^ signifie  aussi  quelquefois  un  temps  _/?«/  mais  dont 
on  n'aperçoit  pas  le  terme,  par  conséquent  un  temps 
long,  et,  comme  dit  Bnxtorf,  Tempus  homini  abscondi- 
tum  ,  tam  infinitum  et  œternurn  quam  Unitum  ;  spatium 
5o  annorum.  De  sorte  que,  dans  le  verset  24  de  ce  psau- 
me, David  dirait  au  Seigneur  : 

Dirigez  mes  pas  dans  la  voie  où    je  dois    marcher 

pendant    tous   les   jours  de  ma  vie  ,  et  qui  conduit  à 

une  heureuse  fin. 
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Note    des   versets    ly  et  i8. 

J'iii  cru  devoir  traduire  par  un  commentaiie  ces  deu\ 
versets  dont  voici  le  mot  pour  mot  : 

Et  rnihi^  quam.  pretiose  œstimantnv  cogiiationes 
luœ  .  0  Deus  !  quam  crcjerunt  suminœ  eariim  I 

Numerabo  eas    :  (sed)  multiplie antur  prœ    pul- 
vere  ;  expergefactus  sum  ,  et  ndhuc  ego  tecum. 

et  Si  evigilavero,  tam  adhuc  a£;o  tecnm  ,  (dit  Rosen- 
cc  Millier)  ,  meditatione  mea  in  islam  sapientiae  ,  potentiae 
ce  iic  boiiitatis  tuae  infinitae  considerationem  el  admiratio- 
<-«  neiii  tolus  (Jefixus.  w 

Les  auteurs  de  la  Vulgate,  et  même  S.  Jérôme,  ren- 
dent par  amlci  un  mot  du  verset  17,  que  la  plupart 
des  he'ljraïsants  traduisent  par  cogitationes.  L'expression 
hébraïque  peut  se  prêter  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
interprétations  :  Amicus ^  proximus  ^  sociiis^  et  cogitatio. 
Elle  est  employée  dans  cette  dernière  acception  au  ver- 
set 2  ,  de  ce  même  psaume  :  Seigneur  !  Vous  connaissez 
mes  pensées  fiu'^)  j  c'est-h-dire  :  ce  qui  est  le  plus  rap- 
proche- de  moi  ^  ce  qui  rnest  le  plus  intime  ,  ma  pensée, 
]N'Qublions  pas  de  remarquer  que  les  auteui-s  de  la  Vulgate 
qui,  dans  ce  verset  2  du  psaume  139,  avaient  dit  :  ce  In- 
cc  tellexisti  cogitationes  meas  de  longe  »  ,  traduisent  dans 
le  verset  17,  le  même  mot  par  amici:  «  Mini  autem  ni- 
cf  mis  Jionorijicati  suiit  amici  tui  n  ^  au  lieu  de  dire  :  ^^ 
mihi  ,  quam  pretiose  œstimantur  cogitationes  tu  ce  '  ! 

^'ous  avons  donc  dans  ce  verset,  une  nouvelle  preuve 
à  opposer  à  l'opinion  déraisonnablf"  de  ceux  qui  préten- 
dent (jue  l'original  hébreu,  qu'ils  appellent  l'Ac-è/-^//  d'au- 
Jijurd'liui  .  c'oit  être  réformé  sur  la  Vulgale. 


Ouam  nrœti-jsa-  surit  coi^ltcitinnes  tuœ  !  dil    Biistorf. 
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Ces  réflexions  n'ont  sans  doute  pas  e'chappe'  au  P.  Ber- 
thier,  qui,  clans  la  note  du  verset  17  ,  en  développant  les 
deux  sens  de  l'expression   he'braïque  ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Si  l'on  passe  à  celui  qu'adoptent  la  plupart  des  lié- 
t«  braïsants,  on  y  trouvera  encore  beaucoup  de  ve'rité  et 
t<  de  suite.  C'est  comme  la  conclusion  de  ce  que  le  pro- 
«  pbètc  a  dit  de  la  science  infinie  de  Dieu  :  Ah  Seigneur  ! 
«  que  vos  pensces  me  sont  précieuses  !  que  leur  nombre  ou 
et  leur  somme  ,  est  considérable  !  je  tâcherai  de  les  comp- 
«  ter  ^  et  elles  surpasseront  les  sables  de  la  mer.  Quand 
et  je  me  réveille  ,  j'en  suis  encore  tout  occupé  ^  je  suis 
et  encore  avec  vous  ;  et  le  prophète  témoignn  par  là  ([ne 
et  la  considération  des  grands  attributs  de  Dieu  ,  de  sa  sci- 
ct  ence.de  sa  puissance,  de  son  immensité,  ne  l'abandonne 
ce  jamais.  Cette  explicatio:!  est  peut-être  pins  facile  rjne 
ec  l'autre.   » 

Cependant  le  P.  Bertbier  ,  pour  se  conformer  h  la  Vnl- 
gate  ,  traduit  :  e<  Mais,  Seigneur,  vos  amis  sont  pour  moi 
et  des  objets  dignes  d'un  très  grand  bonneur....  jj  II  nous 
montre  qu'en  reconnaissant  les  avantages  que  nous  offre 
notre  version  latine  ,  nous  ne  devons  pas  nous  dissimuler 
que  ses  auteurs  ont  fait  plusieurs  méprises,  dans  le  cboix 
des  acceptions  d'un  même  mot  ;  et  que  l'on  renonce  à  la 
recherche  du  véritable  sens  des  écrits  sacrés  .  quand  ou  se 
renferme  tellement  dans  la  Vulgate,  ([ue  l'on  néglige  pour 
elle  l'étude  du  texte;  car  mou  lecleur,  qui  a  bien  compris 
l'intention  du  j)salmiste,  jugera  facilement  que  le  sens  suivi 
dans  ce  verset,  |>iir  les  hébraïsants  est  le  seul  qui  puisse 
être  adopté. 
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PSAUME  CENT  QUARANTIÈME. 

(cent  trente-neuvjème  selon  la  vulgate.) 

Ce  psaume  ,  comme  le  précédent ,  paraît  avoir  été  com- 
posé après  la  révolte  d'Absalon. 

I.  Psaume  de  David. 

Le   coryphée: 

2.  Éternel  !  délivrez-moi  do  l'homme  méchant. 
Faites   que  j'échappe  à  celui  qui  se  plaît  dans 

la  violence  '. 

3.  Eloignez  ceux  qui  forment  dans  leur  cœur  de 
sinistres  projets  ,  et  qui  ,  tout  le  jour  ,  préparent 
les  moyens  de  me  perdre. 

4-  Leur  langue  est  im  trait  aigu  qu'ils  lancent 
comme  le  serpent  lance  son  dard  ;  et  ils  renferment 
dans  leurs  lèvres  le  venin  de  l'aspic. 


'  Cet  homme  est  Achitophel,  l'ennemi  le  plus  dange- 
reux de  David  ;  voir  la  note  du  verset  9. 

-Depuis  longtemps  la  révolte  était  appaisée^  et  c'est 
lorsque  David  la  rappelle  que  les  chœurs  concourent  à 
célébrer  la  victoire  que  Dieti  lui  avait  donnée. 
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Danse   et  symphonie  • . 

5.  Faites  que  je  no  lomI)e  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  pervers. 

Prenez  ma  défense  contre  celui  qui  est  toujours 
prêt  à  soutenir  ses  injustices  par  la  force  ; 

Et  ne  m'abandonnez  pas  à  des  ennen)is  acharnés 
dont  toutes  les  pensées  conspirent  à  ma  ruine. 

6.  Ces  ori^ueilleux  ont  en  secret  placé  un  piège 
devant  mes  pas;  ils  ont  étendu  leur  filet  le  long 
du  chemin  où  ils  savent  que  je  dois  passer  ,  et  ils 
attendent  que  je  sois  pris  dans  les  embûches  qu'ils 
ont  dressées. 

Danse  et  symphonie. 

7.  Mais  j'ai  dit  à  l'Eternel  : 
c<    Vous  êtes  mon  Dieu  ; 

ce    Prêtez  l'oreille  à  ma  supplication. 

8.  «  0  Eternel  !  ô  Seigneur  !  vous  êtes  la  force 
et   de  laquelle  dépend  mon  salut. 

<»  Aux  jours  de  mes  combats,  vous  avez  été  le 
ce   casque   qui  a  protégé  ma  tête'. 

g.  <<  Ne  donnez  pas  à  l'impie  la  joie  de  voir  ses 
a   désirs  accomplis  ; 


■  David  rappelle  sans  doute  ,  dans  ce  verset,  les  guerres 
qu'il  avait  eu  à  soutenir  contre  les  Philistins. 
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a  Empêchez  que  mes  ennemis  ne  triomphent  de 
a   ia  réussite  de  son  perfide  conseil'. 

Dause  et  symphonie. 

10.  Cl  Que  le  chef  de  ceux  qui  me  persécutent 
«  reçoive  le  châtiment  qu  il  mérite  ,  et  que  tous 
a  les  maux  dont  ses  lèvres  me  menaçaient  se 
a   rassemblent  sur  lui  *  ! 

1 1 ,  «  Que  la  foudre  se  détourne  pour  les  frap- 
ci  per  !  Qu'ils  tombent  dans  le  feu  ,  et  soient 
Cl  précipités  dans  un  gouffre  d'où  ils  ne  se  relèvent 
«   plus  ^  !    » 


'  Ce  conseil  est  celui  qii'Achitophel  avait  donné  à  Absa- 
lon,  et  dont  Chusaï  partisan  seci'et  de  David  avait  empêché 
l'exécution  (IP  livre  des  Rois,  chap.  xvil).  Mon  lecteur 
sait  que  cet  Achitophel  était  très  habile  ,  et  que  lorsque 
David  apprit  que  cet  homme  était  entré  dans  la  conspira- 
tion dont  Absalon  était  le  chef,  il  s'écria  :  «  Seigneur!  trou- 
ci  blezlesens  d'Acbitophel .  afin  qu'il  ne  donne  pas  d'utiles 
cf  conseils  à  mes  ennemis.  Nunciatum  est  autem  David 
cî  çuod  et  AchitopJiel  esset  in  conjuratione  cum  Ahsalon; 
c<  dixitque  David  :  Infatua  ,  quœso  ,  Domine  ,  consilium 
ce  Achitophel.  )3  (IP  lib.  Reg. ,  cap.  XV  ,  v.  5i.) 

-  Mot  pour  mot  :  Caput  est  (  improbus  ille  )  omnium 
eorum  qui  me  circumveniunt.  Ruât  super  eum  perversi- 
las  labioruin  ejus  \ — Achitophel  voyant  que  le  conseil 
qu'il  avait  donné  h  Absalon  n'était  pas  suivi,  désespéra 
du  succès  de  la  conspiiatiou  dans  laquelle  il  était  entré, 
et  il  alla  se  pendre.  {IV  livre  des  Rois,  chap.  xvil,  v.  25.) 

^  Il  n'est  plus  besoin,  je  pense,  de  faire  observer   que 
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(Premier  chœur:) 

12.  L'homme  dont  la  langue  est  méchante  ne 
subsistera  pas  sur  la  terre  ;  et  de  grands  malheurs 
sont  réservés  à  celui  qui  aime  la  violence. 

La  colère  du  Seigneur  s'attachera  à  eux  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  renversés  '. 

(  Second  chœur.  ) 

i5.  Je  sais  que  rÉternel  prendra  en  mairj  la 
cause  de  l'homme  faible  ,  et  qu'il  prononcera  en 
faveur  de    l'opprimé  qui  n'a  point  d'apj)ui. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

14.  Je  sais  aussi  que  les  justes  béniront  voire 
nom  ,  Seigneur  !  et  que  ceux  dont  le  cœur  est 
droit  jouiront  de  la  paix  sons  la  protection  d'' 
vos  regards. 


ces  formes  iniprécatives  rendent  la  menace  plus  énergi- 
que, et  que  ces  paroles  sont  une  prophétie  des  maux 
destinés  à  l'impie;  ces  formes  ,  eu  effet ,  sont  les  mêmes 
que  celles  du  futur  ,  et  nous  pourrions  traduire  également 

Ils  tomberont  dans  le  feu  ^  dans  des  ç^on^re;  d'aÎ!  Us  ne 
sortiront  pas. 

'  Mot  pour  mot  :  /-^Ir  linguosns  non  stahiliettir  in  terra, 
f^ir  ifiolentiœ .,  malurn  (erit  ei).  Exagitahuntw  nsqjin  ad 
impulsioncm. 
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PSAUME   CENT  QUARANTE-UNIÈME. 

(cent  quarantième  selon  la  vulgate.) 

David  continue  à  remercier  le  Seigneur  qui  l'a  toujours 
protégé  contre  ses  ennemis;  et  nous  verrons  que  l'une 
des  circonstances  qu'il  rappelle,  est  celle  que  nons  lisons 
dansle chapitre  XXIV  ,  du  premier  livre  des  Rois,  circons- 
tance que  le  titre  hébreu  nous  annonce  être  aussi  le  sujet 
du  cantique  suivant. 

La  seconde  moitié  de  ce  psaume  i4i  »  passe  pour  être 
très  obscure  ;  la  traduction  Vulgate  ,  qui  diffère  du  texte 
dans  l'arrangement  de  quelques  versets,  n'est  guère  intel- 
ligible, et  les  interprètes  ne  s'accordent  pas;  mais  nous 
allons  reconnaître  que  ,  le  fait  historique  étant  bien  déter- 
miné, toutes  les  difficultés  disparaissent.  C'est  pourquoi 
j'ai  pris  soin  de  joindre  à  ma  traduction  le  mot  pour  mot 
de  tous  les    versets,  qui  ont  embarrassé  les  interprètes. 

I.  Cantique  de  David. 

Eternel  !   je  vous  ai  appelé  : 
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Hâtez- vous  de  venir  à  mon  secours.  Prêtez  l'o- 
reille au  (TJ  que  je   pousse   vers  vous. 

2.  Que  ma  prière  s'élève  devant  votre  trône 
comme  la  fumée  des  parfums  ! 

Et  que  le  sacrifice  que  je  vous  offre,  les  mains 
étendues ,  vous  soit  agréable  comme  le  sacrifice 
du  soir  '  ! 

3,  0  Eternel  !  placez  une  garde  auprès  de  ma 
bouche  ,  et  sur    mes   lèvres  une  sentinelle   aussi 


I  Elatio  manuum  mearum  sit  instar  oblatiouis  vesperi! 

Le  psalmiste  désire  mieV élévation  de  ses  mains-,  c'est- 
à-dire,  sa  supplication,  soit  agréable  à  Dieu  ,  comme  le 
sacrifice  du  soir,  sacrifice  joyeux  que  les  Hébreux  offraient 
en  reconnaissance  des  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  dans 
la  journée. 

S.  Augustin  pense  que  cette  expression,  sacrifice  du 
soir,  doit  porter  notre  esprit  vers  ce  grand  sacrifice  ,  le 
plus  agréable  qui  ait  pu  jamais  être  offert  à  l'Éternel ,  et 
qui  fut  aussi  consommé  le  soir.  C'est  pour  cela  que  le 
psalmiste  appelle  sa  prière  une  élévation  de  ses  mains  ; 
comme  s'il  eut  dit  :  Éternel  I  que  le  sacrifice  de  louange 
que  je  vous  offre  ,  en  étendant  les  mains  vers  vous  ^  vous 
soit  agréable  comme  celui  (  dont  le  mien  tire  toute  sa 
vertu  )  ,  et  qui  doit  aussi  vous  être  offert  ,  le  soir  d! un 
jour  à  venir  ,  les  mains  étendues  sur  V autel  où  il  sera 
consommé  l  —  Je  ne  sais  si  nous  pouvons  affirmer  que  cette 
allusion  a  été'  dans  l'intention  du  psalmiste  ;  mais  la  pensée 
de  S.  Augustin  est  trop  belle,  pour  que  jp  la  passe  sous 
silence. 
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attentive  que   celle  qui  veille   sui  la  porte  d'une 
ville'. 

4.  Qu'il  ne  m'arrive  jamais  de  méditer  dans 
mon  cœur  des  paroles  méchantes  ,  de  commettre 
avec  malice  des  actions  mauvaises  dans  la  société 
des  hommes  pervers  ,  ni  de  prendre  part  à  leurs 
délicieux  banquets  *  ! 


'  Mot  pour  mot  :  Porte  ^  yJE terne .  custodiam  ad^  sive  , 
jiista  os  meum  ^  excubitorem  super  januam  labiorum  me- 
orum. 

Allusion  aux  portes  d'une  ville  de  guerre  ,  dont  la  garde 
veille  tout  auprès  ,  tandis  qu'un  observateur  placé  au  des- 
sus se  tient  toujours  prêt  à  hisser  ou  à  abaisser  la  herse, 
destinée  à  feriner  le  passage.  C'est  pour  cela  que  le  mot 
hébreu  que  l'on  traduit  pur  porte .  a  pour  signification 
primitive  ,  evexit  ^  extulit. 

La  herse  est  une  porte  composée  de  grosses  pièces  de 
charpente,  que  l'on  suspend  avec  des  chaînes  et  que  l'on 
fait  tomber  devant  l'entrée  d'une  place  fortifiée.  — Lors- 
que les  lévites  qui  portaient  l'arche  sainte  furent  arrivés 
auprès  de  Jérusalem  ,  nous  avons  vu  que  les  chœurs  chan- 
tèrent :cc  Attolite  portas  principes  vestras ;  w  c'est- 
à-dire  :  Élève  tes  portes;  ô  Jérusalem!  élève  tes  grandes 
portes,  tes  portes  éternelles,  pour  que  le  roi  de  gloire 
entre  dans  la  sainte  cité.  (ps.  XXIV  ,  v.  9.  ) 

*  Mot  pour  mot  :  ISe  déclines  (  ne  permitfas  ut  décline  t) 
cor  meum  ad  verhn  malitiœ  ,  ad  actinnes  malas  in  im- 
probitate  cutn  hominibus  qui  iniquitatem  fnciunt  ;  et  non 
vesrar    in  arnœnis  eorum  (  dapihus  )  / 
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5.  Si  le  juste  me  traite  avec  sévérité;  il  me 
montre  que  c'est  par  nflfeetion  qu'il  en  agit  ainsi; 
s'il  me  reproche  mes  torts  ,  il  craint  de  me  blesser 
et  sa  réprimande  est  une  huile  parfumée  qu'il 
répand  sur  ma  tête  ;  tandis  que  les  méchants 
croient  sans  cesse  découvrir  ,  dans  ma  conduite , 
des  motifs  de  me  haïr  ,  et  que  ma  prière  elle- 
même  excite  leurs  injustes  défiances  '. 

6.  Leurs  chefs  étaient  entrés  dans  l'intérieur 
delà  caverne.  (Je  les  tenais  en  mon  pouvoir):  et 
cependant  ils  n'entendirent  de  moi  que  des  paroles 
amies  \ 


'  Mot  pour  mot  :  Percutiet  me  justus  :  benignitas  ;  et 
redarguet  me  :  oleurn  capitis  (  quod  )  non  franget  caput 
meum.  Quia,  (sive,  sed)  adhuc  et.  precatio  rnea  in  mali- 
tia  corum  (  sive  eis  )  est. 

Ce  verset  est  obscur,  et  il  a  e'te  explique'  de  diverses 
manières*,  j'ai  suivi  celle  qui  m'a  paru  se  lier  davantage 
à  la  suite  du  discours.  —  Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont 
traduit  :  «  Corripiet  me  justus  in  jnisericordia,  et  incre- 
cc  pabit  m,e  :  oleum  autem  peccatoris  non  impinguet  ca- 
cc  put  meum.  «  Je  remarque  que  l'on  ne  lit  point  dans  le 
texte  oleum  peccatoris. 

*  Mot  pour  mot  :  Demiserant  se  in  sinu  speluncœ  pro- 
ceres  eorum  :  et  audierunt  quod  verba  arnica  erant. 

En  étudiant  ce  verset  et  les  deux  qui  le  suivent ,  j'ai 
pensé  que  David  rappelle  la  douceur  dont  il  usa  envers 
Saiil ,  lorsque  ce  prince,  poursuivant  son  ennemi  ,  entra 
dans  la  caverne  où  il  était  réfugié,  et  en  sortit  sain  et  sauf. 


206 

7.  Ils  étaient  étendus  ci  et  là  sur  le  sol  , 
comme  des  fragments  cpars  ;  et  la  caverne  pou- 
vait en  un  instant  devenir  leur  sépulcre'. 


Ma  conjecture  est  appuyée  par  l'autorité  d'un  auteur  que 
cite  Rosen-Miiller  ;  «  Alludit  David  (  inquit  Doederlein  ) 
rc  ad  historiam ,  I  Sam,  XXIV,  quum  Saulum  ejusque  so- 
«  cios  in  caverna  secedentes  incolumes  atque  liberos  di- 
te miserai.. ..  Nihilo  tanien  secius  non  parcit  Iminitis  rex 
et  vitae  conservatoris  sui.  « 

Remarquons  que,  dans  les  derniers  psaumes  dont  nous 
nous  occupons  actuellement,  David  raconte  les  diverses 
circonstances  dans  lesquelles  le  Seigneur  l'avait  protégé  , 
et  que  le  psaume  qui  suit  immédiatement  celui-ci  se  rap- 
porte, d'après  le  titre  même  hébreu,  à  ce  trait  de  la  vie 
de  David  ;  nous  pouvons  donc  admettre  sans  invraisem- 
blance qu'il  s'agit,  dans  le  psaume  141  ,  de  cette  preuve 
de  la  haine  obstinée  de  Saiil ,  et  de  la  modération  du  prince 
f ugiti  f . 

'  Sicut  fragmentum  et  res  fracta^  in  terra  dispersa  ja- 
cehant  corpora  eorum  ,  ad  os  sepulcri, 

David  dit  que  les  chefs  de  ses  ennemis  (Saiil  et  sa  suite), 
qui  étaient  entrés  dans  la  caverne  d'Engaddi ,  où  il  se  te- 
nait caché  avec  les  siens,  étaient  là  comme  à  la  porte  du 
sépulcre  .^  à  cause  du  danger  que  courut  en  ce  jour  Saiil  , 
sur  le  point  d'être  tuéparles  guerriers  qui  accompagnaient 
David,  si  ce  prince  fugitif  n'eut  protégé  la  vie  do  son 
persécuteur.  —  D'ailleurs  ces  cavernes,  qui  étaient  nom- 
breuses dans  la  Palestine,  pouvaient  être  regardées  comme 
le  vestibule  ou  l'entrée  de  ces  immenses  souterrains  ,  que, 
dans  la  croyance  des  Hébreux,  les  hommes  allaient  habi- 
ter temporairement  après  leur  mort. 
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8.  Alors  ,  au  lieu  cl(3  saisir  l'occasion  favorable 
qui  m'était  offerte  de  me  délivrer  (  de  tous  mes 
ennemis  à  la  fois) ,  je  levai  les  yeux  vers  vous  ,  ô 
Éternel  mon  Dieu  !  je  mis  ma  confiance  en  vous, 
(et  je  vous  dis)  :  «  Prenez  donc  vous-même  le 
«   soin  de  défendre  ma  vie. 

g.  a  Gardez -moi  de  leurs  filets;  faites  que 
«   j'évite  les  embûches  des  méchants. 

lO.  «  Mais  qu'ils  tombent  tous  ensemble  dans 
«  le  piège  qu'ils  ont  dressé ,  tandis  que  ,  sain  et 
«    sauf,  j'échapperai  à  leur  malice'  !   w 


PSAUME  CENT  QUARANTE-DEUXIÈME. 

(cent  quarante-unième  selon  la  vulgate.  ) 

Le  titre  he'breu  explique  le  sujet  de  ce  psaume  :  David 
le  composa  en  reconnaissance  de  la  protection  qu'il  avait 
reçue  ,  lorsque,  poursuivi  par  Saiil ,  il  errait  de  la  caverne 
d^Odollam  ^  dans  les  foi'êts  de  Haret,  de  là,  dans  les 
montagnes  de  Ziph  et  dans  la  caverne  à^ Engaddi,  (!''  li  - 
vre  des  Rois ,  chap.  xxii ,  xxiii  et  xxiv.  ) 

I.  Psaume  destiné  à  l'instructloii  du  peuple.  David  rapporte  la 


'  Mot  pour  mot  :    Cadant  in  retia  sua  improbi  sirnul 
dum  ego  prœtergrediar  ! 
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prière  qu'il  avait  adressée  au  Seigneur  dans  la  caverue  où  il  s'é- 
tait réfugié.  (Mot  pour  mot  :  Psalmus  erudiens  Dui'idis  ;  dum 
esset  in  spelunca  oratio. 

2.  J'élèverai  ma  voix  vers  l'Éternel  ,  et  je 
l'appellerai  à  içranrls  cris  ; 

J'élèverai  ma  voix  vers  l'Eternel,  et  j'implorerai 
son  secours. 

5.  Je  laisserai  mon  cœur  s'épancher  devant  lui 
en  gémissements  ; 

Et  j'exposerai  à  ses  regards  les  tribulations  que 
j'endure. 

4.  Lorsque  mon  esprit  troublé  était  prêt  à 
défaillir  ,  alors  vous  avez  daigné  ,  Seigneur  ! 
prendre  connaissance  de  la  voie  où  je  marchais  ; 
et  c'est  précisément  dans  celle  qui  m'a  été  indiquée 
par  votre  ordre  ,  que  mes  ennemis  ont  caché  un 
piège  pour  me  perdre'. 


'  Mot  pour  mot  :  Cum  spiritus  meus  super  me  obrue- 
batur^  tune  tu  cognovisti  viam  m,eaiv.  (sive  ,  de  via  meà)  ; 
in  via  hac  (  autem  )  qua  ambulaturus  sum  absconderunt 
mihi  laqueum. 

David ,  fuyant  la  colère  de  SadI ,  consultait  sans  cesse 
le  Seigneur  pour  connaître  le  lieu  où  il  devait  chercher 
un  asile.  C'est  ainsi  que.  auprès  du  roi  de  .Moah ,  il  reçut 
un  avertissement  du  prophète  Gad,  qui  lui  dit  de  fuir  : 
«  Et  profectus  est  David  et  venit  in  saltum  llaret.  » 
(  I  lih,  Reg.  ,  cap.  XXU.  )  — C'est  ainsi  encore  que,  étant 
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5.  Regardez  à  ma  droite  ,  et  voyez  que  je  n'ai 
point  d'appui.  Je  ne  suis  qu'un  étranger  et  un  in- 
connu pour  ceux  qui  pourraient  me  secourir. 
Toute  espérance  de  salut  m'est  ôtée  ,  et  personne 
ne   se    met   en  peine  pour  me  conserver  la  vie. 

6.  J'ai  poussé  vers  vous  un  cri  de  détresse,  6 
Éternel  !  et  j'ai  dit  : 

ce  Vous    êtes    mon   refuge;    vous    êtes  la   part 


à  Ceïla.  il  entendit  la  voix  du  Seigneur,  qui  lui  ordonnait 
de  quitter  cette  ville  dont  les  habitants e'taient  mal  dispose's 
pour  lui  :  «  Surrexit  ergo  David  et  vir'i  ejus....  moraba- 
cc  tur  autem...  in  deserto  ^  in  locis  firmissimis  .  rnansit 
et  que  in  monte  solitudinis  Ziph....  »  (  I  lil).  Reg., 
cap.  XXIII.)  —  David  quitta  bientôt  ces  lieux,  et  il  se  re'- 
fugia  dans  la  contre'e  et  dans  la  caverne  d'Engaddi.  (Ibid. 
cap.  xxîv.) 

Mais  Dieu  qui  voulait  éprouver  la  patience  de  ce  prince  , 
et  le  rendre  une  fidèle  image  de  celui  dont  les  ennemis 
accompliront  les  desseins  du  ciel ,  en  croyant  ne  satisfaire 
que  leur  haine ,  permettait  que  David,  jusqu'à  ce  que 
fussent  arrivés  les  temps  oîi  ses  souffrances  devaient  finir, 
ne  put  trouver  une  retraite  assure'e  dans  les  lieux  mêmes 
où  il  recevait  l'inspiration  de  se  rendre.  C'est  pourquoi  , 
ne  comprenant  pas  complètement  toute  la  grandeur  du 
rôle  qu'il  e'tait  chargé  de  remplir  sur  la  terre,  il  se  plai- 
gnait devant  le  Seigneur  de  ce  que  la  voie  qui  lui  était  in- 
diquée ,  e'tait  précisément  celle  oîi  ses  ennemis  diessaient 
leurs  pièges  contre  lui  :  et  In  via  ipsa  qua  ambulaturus 
sum  ,  ahsconderunt  laqueum  mihi.  >3 

T.  IV.  l4 
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H  d'héritage  que  j'ai  choisie  dans  la  terre  des 
a   vivants  '. 

y.  "  Prêtez  l'oreille  à  ma  prière;  cnr  ma  misère 
«  est  extrême.  Sauvez-moi  de  ceux  qui  me  pour- 
tt  suivent;  car  je  suis  sur  le  point  de  tomber  entre 
u    leurs  mains. 

8.  «  Tirez-moi  du  cercle  où  ils  me  tieiment 
«  enfermé;  et  je  bénirai  votre  nom  an  milieu  des 
«  justes  qni  ,  les  yeux  fixés  sur  votre  serviteur  , 
a  attendent  quel  sera  le  prix  dont  vous  récom- 
t<    penserez  sa  confiance  '^.  » 


■  Chez  les  Hébreux  aux  yeux  de  qui  la  vérité  ne  s'était 
pas  encore  montrée  tlans  tout  l'éclatde  sa  lumière,  \a  ierre 
des  vivants  était  la  Judée  où  ils  croyaient  que  Dieu  ren- 
drait à  chacun  selon  ses  oeuvres;  et  (  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  observer)  c'est  pour  cela  que  les  justes  tle  l'Ancien 
Testament,  craignaient  de  mourir  avant  d'avoii-  vu  les 
JTistices  <\vL  SeÀ^neur.  —  Mais  les  chrétiens  savent  ce  que 
signifiait  cette  terre  des  vivants  ^  dans  un  ordre  de  choses 
figuratif;  et  lorsqu'ils  répètent  les  paroles  dont  s'est  servi 
le  psalmiste,  ils  élèvent  leur  pensée  vers  une  autre  terre, 
vers  un  autre  héritage  ,  vers  une  autre  vie. 

»  Mot  pour  mot  :  Educ  me  {animam  meam^  vitam  me- 
am)  e  claustro  ,  ut  confitear  nomen  tuitm.  In  ?ne  expec- 
tant  justi  (  me  cingunt ,  circumdant  )  ,  quia  tu  retribu- 
tionem  mihi  dabis. 

Le  P.  Berthier  a  sans  doute  raison,  quand  il  dit  que  les 
hébraïsants  ,  qui  traduisent  par  couronner  le  verbe  qu'il 
faut   rendiT-   par  attf-ndre  ^  se  trompent  ;   mais  cette  mé- 
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PSAUME  CENT  QUARANTE-TROISIÈME. 

(CENT   QUARANTE-DEUXIÈMK    SELON    LA    VULGATE.) 

Le  titre  hébreu  df  ce  psaume  .  n'a  que  ces  deux  mots  : 
Psaume  de  David,  mais,  dans  la  traduction  dite  des  Sep 
tante  et  dans  la  Vulgate,  nous  lisons  qu'il  se  rapporte 
aux  perse'cutions ,  que  ce  prince  eut  à  endurer  de  son  fils* 
Nous  pouvons  aussi  penser,  avec  plus  de  vraisemblance  , 
que  David  y  rappelle  les  persécutions  de  Saiil. 


prise  consiste  en  ce  qu'ils  font  un  mauvais  choix  dans  le 
diverses  acceptions  du  même  mot,  qui  signifie  :  Cingere, 
coronare  ,  circumsidere  ,  expectare.  — Des  hommes  qui 
attendent  avec  empressement ,  ce  qui  doit  arrivera  un 
autre  homme,  ne  le  perdent  pas  de  vue  et  l'entourent 
pour  que  rien  ne  lui  soit  fait  qui  leur  échappe  ,  et  on 
pourrait  traduire  également  :  In  me  expectant  justi  ;  ou 
bien:  Yl/e  circumdant  justi ,  quia  (sive  donec)  dahis  mihi 
reiributionem. 

Plus  on  étudie  le  texte,  plus  on  voit  que  les  difFéi'ences 
de  traduction ue  viennent  point,  comme  ou  l'a  dit,  trop  lé- 
gèrement ,  de  quelques  altérations  qui  se  seraient  intro- 
duites dans  la  transci'iption  d'un  petit  nombre  de  mots 
hébreux,  mais  de  ce  que  les  interprètes,  ne  cousultant 
pas  assez  le  sens,  et  traduisant  en  quelque  sorte  ,  maté- 
riellement,  ont  pris  souvent  comme  au  imsard  ,  l'une  ou 
l'autre  des  significations  d'un  même  mot. 
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I.   Psaume  de  David. 

0  Elernel  !  écoulez  ma  prière.  Prêtez  l'oreille 
à  ma  siipplii  ation ,  parce  que  vous  êtes  la  ve'rilé; 

Et  exaucez-moi  en  vue  de  votre  justice. 

2.  N'entrez  point  en  discussion  avec  votre  ser- 
viteur ;  car  quel  homme  ,  sur  la  terre  ,  pourrait 
se  justifier  devant  vous  ? 

5.  (Exaucez-moi  donc)  ;  car  mon  ennemi  s'est 
attaché  à  me  poursuivre;  il  m'a  humilié  jusqu'à  la 
poussière  ,  et  il  m'oblige  à  habiter  des  lieux 
ol)Scurs  semblables  aux  sépulcres  où  les  morts 
sont  déposés  jusqu'au  temps  où  vous  les  rappelle- 
rez à  la  vie  '. 


'  Mot  pour  mot  iCogit  me  hahitare  in  locis  tenebrosis 
sicut  (  ea  quœ  habitant)  rnortui  in  sœculum.  —  Remar- 
quons que  le  mot  ; — vny^  que  l'on  traduit  par  sœculum 
et  par  œternitas  ^  signifie  proprement  la  durée  qui  n'a  pas 
de  terme  fixe  et  connu.  "Fempus  homini  absconditum^  tam 
infinitum  quam  finitum.  (Buxtorf.  ) 

Les  He'breux  déposaient  les  morts  dans  des  tombeaux 
creuses  dans  le  roc;  c'est  pourquoi  David  compare  les 
antres  où  il  avait  été  obligé  plusieurs  fois  de  chercher  un 
asile  à  des  tombeaux  •,  et  nous  l'avons  entendu  dire  ,  dans 
le  verset  7  du  psaume  1415  que  Saiil  ,  dont  il  avait  res- 
pecté la  vie,  lorsque  ce  prince  persécuteur  était  entré 
dans  la  caverne  d'Engaddi,    était  venu  avec  les   siens,   "k 
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4.  Mon  esprit  troublé  ,  confondu  ,  ne  sait  plus 
à  quoi  se  résoudre  ;  et  je  sens  mon  cœur  défaillir 
au  dedans  de  moi. 

5.  (Dans  cette  extrémité)  je  me  suis  souvenu  des 
temps  anciens  :  j'ai  recueilli  dans  ma  pensée 
toutes  les  grandes  choses  que  vous  avez  faites  ; 
et  j'ai  attentivement  médité  sur  les  merveilles  qu'a 
opérées  votre  hras  puissant. 

6.  Alors  j'ai  étendu  mes  mains  vers  vous,  et 
j'ai  dit  : 

c*.  Seigneur  !  mon  ame  est  en  votre  présence  , 
ce  comme  une  terre  desséchée  par  l'ardeur  du 
«  soleil,  (et  qui  attend  d'être  rafFraîchie  par  la 
«   rosée.) 

(  Danse  et  symphonie. 

7.  <(.  Hâtez-vous,  ô  Eternel  !  de  m'accorder 
ce  ma  demande  ;  car  mes  lèvres  vont  laisser  échap- 
cc    per  le  dernier  souffle  de  la  vie. 


la   porte  du  sépulcre  :  Jacebant  curpora  eoruni  ad  os  se- 
pulcri. 

Souvenons-nous  que  David  composa  vraisemblable- 
ment les  psaumes  qui  nous  occupent ,  longtemps  après 
les  e'vénements  qu'ils  rappellent,  et  que,  par  conséquent , 
il  peut  joindre  ensemble  plusieurs  circonstances  qui  avaient 
eu  lieu  se'parément  ,  mais  qu'il  re'unit  à  dessein  pour  te'- 
moigner  à  Dieu  sa  reconnaissance  ,  et  le  remercier  de  la 
constante  protection  qu'il  avait  reçue  en  divers  temps. 


ai4 
«  Ne  détournez  pas  plus  longtemps  votre  visage; 
«   car  voici  que  je  suis  semblable  à  ceux  que   l'on 
«   descend  dans  le  séjour  de  la  mort. 

8.  «  Ne  tardez  pas  à  m'annoncer  que  votre 
a   miséricorde  est  venue  à  mon  secours. 

a  Vous  savez  que  j'ai  espéré  en  vous  :  faites- 
ce  moi  donc  connaître  la  voie  où  je  peux  marcher 
ce  en  sûreté  ;  et  n'oubliez  pas  que  mon  arae  est 
et  sans  cesse  en  votre  présence  pour  attendre  le 
et    salut  qui  lui  viendra  de  vous  '. 

g.  a  Délivrez -moi  de  ceux  qui  me  haïssent. 
a   Eternel  !  vous  êtes  mon  refuge. 

lO.  et  Enseignez-moi  à  faire  ce  qui  vous  plaît  ; 
ce   cnr  vous  êtes  mon  Dieu. 

ce  Que  votre  esprit  plein  de  bonté  me  pousse  , 
ce  comme  un  vent  favorable  ,  vers  une  terre  unie 
ce    où  je  marcherai   sans  obstacle  devant  vous*. 


'  Dans  le  verset  4  du  psaume  précédent,  David  s'était 
plaint  de  ce  que  ses  ennemis  lui  tendaient  des  pièges,  dans 
la  voie  même  qu'il  n'avait  prise  qu'après  avoir  consulté  le 
Seigneur:  il  le  prie  ,  dans  le  psaume  que  nous  expliquons  , 
de  lui  faire  connaître  enfin  celle  où  il  n'aura  pas  sans 
cesse  des  embûches  à  redouter.  Mon  lecteur  peut  repor- 
ter ses  regards  sur  la  note  du  verset  4  fhi  psaume  142. 

*  Vers  ime  terre  unie  :  Mot  pour  mot  :  Terram  rectorum 
pour  terram  rectisshnam  ,  terram  complanatam.  Le  plu. 
ricl  est  ici  employé  par  emphase. 
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11.  «  Prenez  soin  de  ma  vie  ,  pour  la  gloire 
(c  de  votre  nom  ,  ô  vous  qui  êtes  l'Eternel  !  dé- 
«  livrez-moi  de  mes  angoisses  ,  pour  faire  éclater 
«  votre  justice. 

12.  «  Signalez  votre  bienveillance,  en  détruisant 
«  mes  ennemis  ;  et  parce  que  je  suis  votre  servi- 
ce teur,  dispersez  tous  ceux  qui  sont  autour  de  moi 
«   pour  me  perdre  '.  •>-> 


"  Je  place  ici  une  observation  de  M.  de  Stolberg,  que 
je  prie  mon  lecteur  d'ajouter  à  celles  que  je  lui  ai  déjà 
présentées  sur  différents  traits  des  livres  saints,  dans  les- 
quels David  ou  les  prophètes ,  demandent  au  Seigneur  de 
délivrer  le  juste  et  de  punir  les  méchants  : 

ce  C'est  l'esprit  divin  qui  parle  parla  bouche  de  David  , 
ce  dit  cet  écrivain  distingué,  quand  nous  entendons  ce 
ce  prince  prononcer  de  dures  paroles  contre  les  ennemis 
ce  de  Dieu  et  de  son  église.  C'est  l'esprit  divin  qui  parle  , 
ce  non  seulement  loi'sque  ces  paroles  sont  prophétiques  , 
ce  maisencore  lorsqu'elles  sont  imprécatives.  Deshommes 
ce  criminels  ont  rendu  inutiles  les  avertissements  et  les 
te  invitations  de  Dieu;  ils  continuent  de  se  moquer  du 
ce  Tout-Puissant,  de  braver  l'Eternel,  de  mépriser  les 
ce  moyens  dont  s'est  servi  pour  toucher  leur  cœur,  l'a- 
ce mour  qu'il  a  pour  toutes  ses  créatures;  dès  lors  celui 
ce  qui  est  la  souveraine  justice  prononce  leur  jugement  , 
ce  et  il  commande  à  son  serviteur  de  le  faire  connaître;  de 
ce  même  que  ,  un  jour,  ce  seront  les  amis  de  Dieu  qui 
ce  proclameront  la  condamnation  du  monde  et  des  anges 
ce  déchus.  >j  (Uberdie  psalmen  ,  p.  5i9.) 
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PSAUME  CENT  QUARANTE-QUATRIÈME. 

(cent  quarante-troisième  selon  la  vulgate. ) 

Dans  le  titre  hébreu,  on  lit  seulement:  De  Daçid 
(  Psatirae  de  David  )  ;  mais  les  auteurs  de  la  version  dite 
des  Septante,  et  ceux  de  la  Vulgate  ,  nous  apprennent  que 
ce  cantique  se  rapporte  à  la  victoire  que  David  remporta 
sur  Goliath.  Nous  voyons  en  effet  que,  dans  les  psaumes 
qui  viennent  de  nous  occuper,  ce  prince  rappelle  dans 
son  esprit  les  principales  circonstances,  dans  lesquelles 
le  Seigneur  est  venu  h  son  secours, et  il  lui  offre  de  nou- 
veau le  tribut  de  sa  reconnaissance. 

I.  Psaume  de  David. 

Qu'il  soit  béni  rÉternol  qui  m'a  protégé,  quia 
enseigné  mes  mains  à  combattre  ,  et  a  appris  à  mes 
doigts  à  se  servir  des  armes  de  guerre  ! 
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2.  (  Qu'il  soit  ])éni  l'Éternel  )  qui  a  été  pour  moi 
tout  miséricorde  ,  qui  s'est  fait  mon  défenseur  , 
qui  est  devenu  ma  citadelle,  mon  bouclier,  mon 
refuge  au  milieu  des  dangers  !  j'ai  mis  eu  lui  toute 
ma  confiance  ,  et  c'est  par  lui  (|uc  mon  peuple  est 
venu  se  ranger  sous  mon  sceplre  '. 

5.  0  Eternel  !  qu'est-ce  que  l'homme  ,  pour 
que  vous  daigniez  abaisser  vos  regards  sur  lui  i 

Et  qu'est-ce  que  l'un  de  cette  race  si  instable  et  si 
faible  ,  pour  qu'il  soit  l'objet  de  votre  pensée''  ? 

4.  L'homme  est  comme  un  rien  ;  et  ses  jours 
passent  aussi  rapidement  que  l'ombre. 

5.  (Pour  vous)  :  vous  abaissez  les  cieux  où 
vous  êtes  assis,  et  vous  descendez;  vous  touchez  les 
montagnes  ,  et  les  montagnes  s'élèvent  ni  fumée  ". 

6.  (Mais,    puisque  tout  grand  que  vous  êtes, 


'  Nous  avons  dit  que  David  ,  après  la  mort  de  Saiil,  ne 
fut  d'abord  reconnuroi  que  par  la  tribu  de  Juda  ;  les  autres 
tribus  se  soumirent  ensuite,  ainsi  qu'il  est  raconte  dans 
le  chapitre  v  ^  du  livre  II  des  Rois. 

2  CZl"]^»  L'homniP  en  géne'ral  conside'ré  dans  Adam  .  le 
père  de  tous. 

tt>1JN-p  L'Iiomme  considér<'  sous  le  rapport  de  sa  mi- 
sère ,  de  sa  faiblesse,  l'homme  parlieulier. 

^  cj  Coelum  inclinari  dicilur,  quando  nubes  deoisuni  ver- 
ct  gunt,  ita  ut.  sicut  in  magnis  fieri  solet  tempestatibus  , 
ce  teira;  ^alde  sint  propinquae  ,  turresque  aut  montes  \i- 
«  deantur  contingere.  >j  (  Rosen-Miiller.  j 
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vous  ne   dédaignez  pas  de   vous  occuper  de  nous 
et  de  venir  à  notre  secours ,  je  vous  ai  dit  :  ) 

«  p'aites  briller  voire  foudre,  et  les  ennemis 
«  de  votre  nom  seront  dissipés.  Lancez  vos  flèches, 
a   et  vous  répandrez  l'effroi  parmi  eux, 

7.  «  Du  lieu  oti  vous  résidez  ,  étendez  votre 
«  bras  pour  me  tirer  des  eaux  profondes  où  je 
«  vais  périr.  Empêchez  que  je  ne  tombe  au  pouvoir 
«   des  fils  de  l'étranger  '  , 

8.  Cl  De  ces  hommes  dont  la  bouche  est 
a  sans  cesse  ouverte  au  mensonge  ,  et  dont 
ce    la  main  est  toujours  prête  pour  le  parjure  '.  » 


•  Dans  le  chapitre  xxil  du  IP  livre  des  Rois,  nous  lisons 
un  cantique  d'actions  de  grâces  que  chante  David  après 
une  victoire  remportée  sur  les  Philistins ,  et  dans  lequel 
il  dit  : 

et  Le  Seigneur  a  fait  briller  sa  foudre...,  il  a  lancé 
c<  ses  flèches  et  détruit  ses  ennemis...  Il  est  venu  à 
ce  mon  secours  du  haut  du  ciel  ;  il  m'a  pris  dans  ses 
ce  mains ,  il  m'a  tiré  des  eaux  profondes  ,  il  m'a  dé- 
cc  livré  de  mon  puissant  adversaire...  )3 
Ce  rapprochement  doit  nous  convaincre  que  ,  dans  ce 
psaume  ,  David  s'est   réellement  propose'  de  rappeler  les 
victoires  qu'il    avait   autrefois    remportées    sur  les   Phi- 
listins  désignés    d'ailleurs  très    ordinairement,  dans    les 
écrits  sacrés  ,  par  le  nom  (\c  jîls  de  l'ctranger,  et  de  re- 
mercier de  nouveau  le  Seigneur.  — Voir  la  note  du  verset 
suivant. 

*  Mot  pour  mot  :  Dont  /<?<•  mains   sont  des    mains   de 
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g.  0  mon  Dieu  !  je  consacrerai  un  nouveau 
cantique  à  votre  louange. 

Je  chanterai  un  psaume  à  votre  gloire  ,  et  le 
nable  à  «lix  sons  accompagnera  ma  voix. 

10.  Je  célébrerai  celui  qui  donne  la  victoire  aux 
rois  ,  et  qui  sauve  son  serviteur  David  de  la  re- 
doutable épée  (de  Goliath)  '. 

1 1 .  Que   je  ne   tombe  donc  pas   au  pouvoir  de 


parjure.  —  Nous  lisons  ,  verset  46  Ju  psaume  18  ,  et  ry 
selon  la  Vulgate  :  «  Mentiti  sunt  miJii  filii  alieni....  33; 
et  j'ai  traduit  ;  «  Les  Philistins,  race    e'trangère    toujours 

ce  prête  h  violer    la  foi  jure'e,  marchent  contre  nous : 

«  mais  le  Seigneur  est  vivant...  >3;  et  en  effet  le  nom  de 
fils  de  l'étranger  est  celui  des  Philistins  Vjui  étaient  de 
la  race  de  Cham,et  que  l'on  croit  être  sortis  de  la  contre'e 
qui  est  entre  la  Mer  Rouge  et  le  Golfe  Pcrsiqui'  pour  ve- 
nir s'e'tablir  dans  la  Palestine.  Les  Septante,  dans  la  tra- 
duction du  livre  des  Rois  ,  les  appellent  :  xkhô^vkoi 
(les  étrangers).  Ce  peuple  ,  ennemi  acharné  des  Hébreux, 
ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  manquer  à  ses  promesses; 
et  il  est  fait  mention,  dans  le  chapitre  \XI  du  H"  livre  des 
Rois,  de  quatre  guerres  successives  que  David  eut  à  sou- 
tenir contre  ce  peuple  toujours  porlé  à  rompre  les  trai- 
tés. Je  prie  mon  lecteur  de  lire  la  note  des  versets  44  » 
45  et  46  du  psaume  18. 

'  Celui  qui  donne  la  victoire  aux  rois.  On  sait  (\\\c 
l'étiit  des  Philistins  n'était  pas  monarchique,  comme 
était  celui  des  Hébreux.  Il  se  divisait  en  plusieurs   satra- 


220 

ces  fils  de  l'Étranger,  dont  la  bouche  ne  s'ouvre 
qu'au  mensonge  ,  et  dont  la  main  est  toujours 
levée  pour  le  parjure'  ! 

12.  (Ils  se  vantent  de  leur  prospérité,  et  ils 
disent)  «  Nos  fils  croissent  comme  de  jeunes  tiges 
«  pleines  de  vigueur  ;  et  nos  filles  sont  semblables 
«  à  ces  pierres  choisies  que  l'on  a  travaillées  avec 
«  art  poiîr  les  placer  au  haut  de  la  porte  d'un 
«   palais  \ 


pies  dont  les    villes  prlnc'rpales    étaient  :  Gaza  ,  Ascalon , 
Azot,Accaron  et  Geth, 

Le  nom  de  Goliath  n'est  pas  dans  le  texte;  mais  il  est 
à  peu  pi'ès  certain  que  la  redoutable  épëe  dont  parle  le 
psalmiste  est  celle  de  ce  guerrier;  et  les  paraphr.istes  ont 
traduit  ainsi  ce  verset  : 

c<  Qui   das    salutem    regibus,  qui    Uberasti    David 
et  servum  tuum  a  î;ladio  pravo  Goliath.  " 

'  Ce  verset  est  la  répétition  du  8^.  David  adresse  de  nou- 
veau au  Seigneur  la  même  prière  qu'il  disait  lui  avoir 
autrefois  adressée  au  temps  du  péril. 

'  Mot  pour  mot  : Filice  nostrœ  sicut  angulares  la- 

pides  artificiose  politi  ^  prœparatio    templi    aut    palatii 
{?\\e  prœparati  ad  templum.) 

Dans  mes  Etudes  sur  le  texte  d'haïe^  j'ai  fait  observer 
que.  par  pierre  angulaire  ^  il  ne  fallait  pas  toujours  en- 
tendre cette  pierre  à  laquelle  viennent  aboutir  les  deux 
faces  d'un  édifice  ,  mais  celle  qui  est  la  clé  de  la  voûte 
ou  de  l'angle  ,  qui  ,  placée  au  dessus  de  la  porte  princi- 
pale ,  se    présente  d'abord    aux    veux    de    tous   ceux   quJ 
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i3.  o  Nos  celliers  sont  pleins  et  regorgent  de 
«   provisions  de  loule  espèce. 

a  Nos  brebis  ne  discontinuent  pas  de  nous 
ce  donner  des  signes  de  leur  fécondité  ;  et  les 
a  chemins  suffisent  à  peine  an  passage  de  nos 
«  troupeaux  ,  lorsque  nous  les  faisons  sortir  pour 
«   les  conduire  dans  les  pâturages  '. 

i4-  "  Nos  bœufs  marchent  lentement ,  chargés 
ce  de  leur  propre  poids.  Personne  ne  vient  nous 
a  attaquer  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  penser 
ce  à  nous  défendre.  Nous  n'entendons  pas  même, 
(c  dans  nos  places  publiques  ,  le  moindre  cri  d'a- 
<c   larme  *  !   '> 


entrent,  et  que  les  Hébreux,  comme  plusieurs  autres 
peuples,  choisissaient  avec  soin,  qu'ils  chargeaient  d'em- 
blèmes et  d'ornements  analogues  à  la  destination  de  l'édi- 
fice. 

'  Mot  pour  mot:  Oçes  nostrœ  millies  parientes  ^  mul- 
tiplicatœ  in  vicis  nostris. 

^  Personne  ne  vient  nous  attaquer  ;  nous  n'avons  pas 
même  besoin  de  penser  h  nous  défendre. — Mot  pour  mot  : 
A'on  irruptio  et  non  egressio. 

Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit  :  «  iVora  est  ruina 
«  maceriœ  (sive  effracturd)^  neque  transitas,  jj —  Il  me 
semble  que  la  progression  qui  existe  dans  la  2®  partie  de 
ce  verset  indique  qu'il  s'agit  uniquement  de  l'absence  de 
toute  crainte  de  la  part  d'un  ennemi. 

Les  auteurs  de  la  Vulgate  se  sont  constamment  servis  , 
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i5.  Heureux  sans  doute  le  peuple  qui  jouit  de 

tous  ces  biens  ! 

(  Mais  je  dirai  avec  encore  plus  de  vérité  :  ) 
Heureux  le  peuple  qui  a  choisi  l'Eternel  pour 

son  Dieu  '  ! 


dans  les  versets  12 ,  i5  et  i4  *  de  la   troisième  personne 
du  pronom  ,  et  ils  ont  dit  :  Leurs  fils  ,  leurs  filles  ,  leurs 

brebis etc.  Cependant  on  lit  dans  le  texte  :  Nos  fils  , 

nos  filles  ^  nos    brebis etc.  Cette    difFërence  n'affecte 

point  le  sens. 

Mon  lecteur  comprend  que,  pour  rendre  la  traduction 
française  intelligible,  j'ai  dû  faire  précéder  le  verset  12 
de  ces  mots  :  (^lls  se  vantent  de  leur  prospérité^  et  ils  di- 
sent )  ,  mots  qui  ne  sont  point  littéralement  dans  le  texte  , 
mais  qui  y  sont  virtuellement  et  qu'y  supposaient  facile- 
nient  les  Hébreux  accoutumés  aux  formes  elliptiques  de 
leur  langue. 

'  Nous  avons  vu  souvent  les  hommes  pieux  qui  vi- 
vaient sous  l'ancienne  loi  demander  au  Seigneur  les  biens 
de  la  terre.  Ces  biens  étaient  une  faible  image  de  ceux 
d'une  autre  vie,  et  un  signe  de  la  protection  divine.  Ce- 
pendant, tout  peu  éclairés  qu'ils  fussent  sur  les  desseins 
mystérieux  de  la  providence,  et  vivant  dans  un  ordre  de 
choses  où  la  vérité  n'était  pas  entièrement  sortie  de  ses 
ombres,  les  véritables  Hébreux  sentaient  qu'il  y  a  un 
autre  bonheur  que  celui  de  la  terre  ,  d'autres  récompenses 
qui  seraient  un  jour  le  prix  de  leur  fidélité 5  et  nous  avons 
entendu  David  s'écrier ,  dans  le  psaume  dix-septième  : 

c<  Seigneur!  donnez-leur  ces  biens....  qu'ils  se  ré- 
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«  pandent  sur  leurs  petits-enfants  ;  et  que  les  petits- 
ce  enfants  viennent  ensuite  en  recueillir  la  surabon- 
«  dance  ! 

ce  Pour  moi  qui  ne  me  plais  que  dans  la  pense'e  de 
ce  votre  justice  ,  j'ai  la  confiance  qu'un  jour  je  serai 
et  admis  en  votre  présence  ;  et  c'est  alors  que  je  serai 
ce  rassasié,  quand  vous  vous  montrerez   à    moi  dans 
et  l'éclat  de  votre  gloire  !  jj 
Pour  me  conformer  à  cette  idée  générale  que  nous  de- 
vons ,  je  pense,  concevoir  de  l'état  de  science  imparfaite 
dans  lequel   vivaient  les  Hébi-eux  ,  j'ai  traduit  ainsi   le 
verset  i5  du  psaume  qui  nous  occupe  : 

ce  Heureux  (  sans  doute  )  le  peuple  qui  jouit  de 
ce  tous  ces  biens  !»  c'est-à-dire  ,  les  biens  temporels 
qui  seuls  excitent  le  désir  des  enfants  du  siècle  (les 
fils  de  l'étranger.) 

(Mais  je  dirai  avec  encore  plus  de  vérité:) 
ce  Heureux   le  peuple  qui  a  choisi  l'Éternel    pour 
ce  son  Dieu  !  » 
Car  le  texte  nous  a  laissé  le  soin  d'interposer  entre  les 
deux  parties  de  ce  verset  quelques   mots  qui  doivent    les 
lier  entr'elles;  et  il  nous  présente  seulement  cette  leçon: 
Beatus  populus  cui  est  ita  ! 
Beatus  populus  cujus  AEternus  est  Deus  ! 
Or  il  est  évident  que  le  rapport  de  ces   deux  proposi- 
tions entr'elles  dépend  de  quelques  paroles  intermédiaires 
que  déterminent  la  connaissance  du  génie  de  la  langue  , 
et  celle  du  degré  d'instruction  où  était  un  peuple  tiré  du 
milieu  des  ténèbres  ,  mais  non  encore  arrivé  à  une  pleine 
lumière. 


Nous  n'avons    point  vu  l'intervention  des  chœurs  dans 
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les  psaumes  i4t,  i4^«  '45»  '44?  ■'  ^^t  même  évident 
qu'ils  ne  peuvent  y  trouver  placej  et  que  l'auteur  n'a  pas 
voulu  les  faire  concourir  à  ce  te'moignage  particulier  de 
sa  reconnaissance. 

Mais  nous  remarquerons  aussi  que  les  litres  hébreux 
de  ces  psaumes  n'ont  point  ce  mot  nVJî3  (  ^nnazeach  ) 
que  j'ai  traduit  par  le  coryphée  (Discours  prélim.  t.  I  , 
p.  26).  Cette  observation  confirme  donc  ma  supposition  ; 
car  le  psaume  qui  est  récité  sans  l'intervention  des  chœurs 
ne  doit  pas  avoir  de  coryphée  ,  puisque  celui-ci  n'est 
autre  qu'un  personnage  qui  donne  le  ton ,  qui  entonne  ; 
en  un  mot  :  le  chef  des  chœurs. 


PSAUME  CENT  QUARANTE-CINQUIÈME. 

(cent  quarante-quatrième  selon  la  vulgate.) 

Les  six  psaumes  précédents  ont  été  composés  par  David, 
en  mémoire  de  la  protection  qu'il  avait  reçue  du  Seigneur, 
dans  les  circonstances  oîi  il    s'était   vu   exposé  à  de  plus 
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grands  périls  :  sa  fuite  dans  les  montagnes  et  l'incident 
qui,  dans  la  caverne d'Engaddi  ,  t^ut  pu  devenir  le  dernier 
de  sa  vie;  la  victoire  remporte'e  sur  Goliath,  la  re'volte 
d'Absalon.  Le  cantique  dont  nous  allons  nous  occuper  , 
est  une  action  de  grâces  plus  générale;  il  peutêlre  con- 
sidéré comme  le  complément  des  six  que  je  viens  de  rap- 
peler ;  et  David  y  parle  de  tous  les  événements  de  sa  vie, 
sans  en  désigner  aucun  en  particulier. 

I.    Cantique  de  louanges    composé  par  David. 
(  Le  coryphée  :  ) 

J'élèverai  ma  voix  pour  chanter  des  hymnes  à 
votre  i^loire  ,  ô  vous  qui  êtes  mon  Dieu  et  qui 
seul  êtes  roi  ! 

Je  l)énirai  votre  nom  ,  afin  Qu'il  soit  béni  dans 
tous  les  siècles  et  à  jamais. 

2.  Tous  les  jours  de  ma  vie,  je  vous  bénirai  , 
je  louerai  votre  nom  ,  afin  que  mes  chants  soient 
répétés  dans  la  suite  des  âges. 

3.  Car  l'Eternei  est  véritablement  grand  ;  il  est 
au  dessus  de  toutes  louanges  ,  et  nul  ne  petit 
connaître  ni  raconter  sa  grandeur  '. 


'  Nec  est  perscrutatlo  { possibilis^  in  magnitudinibus 
ejus  ,  id  est  :  «  Quanta  sit  ejus  magnitudo  ;  nemo  inves- 
cc  tigando  exquirere,  nedum  verbis  eloqui  polest,"  (Rosen- 
Miiller.  ) 

T,    IV  i5 
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4.  Luc  :;cnéralioii  transmettra  à  une  autre  gé- 
nération les  œnvres  qu'il  a  faites  ,  et  toutes 
proclameront  la  force  et  la  puissance  de  l'Eternel. 

5.  Oui  Seigneur  !  je  célébrerai  votre  gloire,  la 
magnifircncc  que  vous  avez  développée  autour  de 
vous  ,  et  les  merveilles  par  lesquelles  vous  vous 
êtes  signalé  '. 

6.  Je  raconterai  les  prodiges  que  vous  avez 
opérés,  afin  que  tous  les  âges  disent  à  leur  tour 
que  vous  rtes  le  Dieu  fort  et  terrible , 

7.  Afin  fjue  toute  bouche  s'ouvre  pour  laisser 
échapper  ,  comme  une  source  abondante,  la 
louange  qui  est  duc  à  votre  immense  bonté  ,  et 
qu'un  concert  d'acclamations  s'élève  pour  exalter 
votre  admirable  justice. 

(Premier  chœur  :  ) 

8.  L'Éternel  est  plein  de  bonté  et  de  compassion. 


'  Mot  pour  mot  :  ....  res  mirabilium  tuorum  eloquar ^ 
pour  :  mirabilia  tua.  —  La  langue  grecque  a  la  même  lo- 
cution :  ra  tô^V  ^c»yi6v<jiyv  ■>  pour  ;  ôi  S'cxyiôvot  1  filins  '« 
Philoctète  de  Sophocle,  vers  5o5. —Les  autours  de  la 
Vulgate mettent  le  verbeàla  troisième  personne  plurielle: 
/2flrrfli'««f;  mais  le  texte  le  meta  la  première  du  singulier  : 
Aarrabo,  eloquar;  et  c'est  David  qui  parle  de  lui-même. 
Cette  dernière  re'flcxion  se  rapporte  aussi  au  verset  sui- 
vant. 
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Il  est  lent  à  s'irrilcr  ;  et  toujours  il  est  prêt  à 
faire  miséricorde. 

(Second  cliœur  :  ) 

Q.  L'Éternel  regarde  avec  hienveillanee  tout  ce 
qui  respire  ; 

Et  sa  compassion  s'étend  sur  tout  ce  qui  est 
sorti  de  ses  mains. 

(Premier  cliœiir  :  ) 

lO.  Vos  œuvres,  ô  Eternel  !  rendent  témoi- 
gnage à  votre  clémence  ;  et  vous  serez  héni  [)ar 
vos  fidèles  serviteurs. 

(Second  chœur  :  ) 

I  î .  Ils  célébreront  la  splendeur  de  votre  règne, 
ils  raconteront  vos  prodiges  ; 

(Premier  cliœnr -.  ) 

I  2.  Afin  que  les  enfants  de  l'homme  apprennent 
à  connaître  la  puissance  du  Seigneur  ,  et  s'a- 
haissent  devant  la  majesté  de  son  trône. 

(  Second  chœur  :) 

i3.  Car  votre  règne  (ô  roi  !)  est  un  règne  qui 
embrasse  tous  les  siècles  , 

Et  votre  domination  s'étend  sur  toute  la  suite 
des  générations  '. 


Dans  la  version   grecque    dite   des  Septante  ^  comme 
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(  Le  cor^'phée  :) 

i4-  L'Eternel  est  le  soutien  de  ceux  qui  sont 
prêts  à  tomber.  Il  relève  ceux  qui  avaient  fléchi 
sous  le  poids  dont  ils  étaient  chargés. 

i5.  Toutes  les  créatures  élèvent  vers  vous, 
Seigneur  !  des  yeux  pleins  de  désirs  et  d'espérance; 

Car  c'est  vous  qui  donnez  à  chacune  d'elles  ,  au 
temps  convenable  ,  la  nourriture  dont  elles  ont 
besoin. 

i6.  Vous  ouvrez  la  main  :  et  tout  ce  qui  a  vie 
est  rassasié  de  l'abondance  que  verse  votre  iné- 
puisable bonté. 

(  Premier    chœur  :  ) 

17.  L'Eternel  est  juste  dans  tout  ce  qu'il  fait  ; 
et  sa  miséricorde  est  marquée  dans  toutes  ses 
œuvres. 

(  Second  choeur  :  ) 

[8.  L'Eternel  est  toujours  prêt  à  venir  au 
secours  de  ceux  qui  l'invoquent  , 


aussi  dans  la  Vulgate  ,  se  trouvent,  entre  le  verset  i5  et 
le  verset  14  5  quelques  mots  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte 
hébreu  ;  de  là,  on  a  conclu  que  le  texte  avait  été  altéré. 
C-ette  conclusion  est  prise  trop  le'gèrement,  et  elle  n'est 
établie  sur  aucune  preuve  ;  le  de'veloppement  de  cette 
proposition  est  le  sujet  d'une  note  ,  que  je  suis  obligé  de 
renvover  à  la  fin  du  psaume. 


229 

De  ceux  qui  l'invoquent,  avec  un  cœur  qui  aime 
la  vérité. 

(Premier  chœur  ;) 

19,  L'Eternel  comble  les  vœux  de  ceux  qui 
l'adorent;  il  exauce  leurs  prières,  et  il  met  fin  à 
leurs  peines. 

(Second  chœur  :  ) 

20,  L'Eternel  garde  ceux  qui  ont  mis  en  lui 
leurs  affections.  Il  renverse  et  anéantit  les  mé- 
chants. 

(  Le   coryphée  :  ) 

2 1 ,  Ma  bouche  chantera  les  louanges  de 
l'Eternel  ,  afin  que  ,  de  siècle  eu  siècle  et  à  jamais, 
toute  chair  bénisse  son  nom  qui  est  au  dessus  de 
tous  les  noms. 


Note  qu'il  faudrait  lire  après  le  verset  i5. 

Après  le  verset  i5,  la  Vulgate  place  ces  mots  : 

cf  Fidelis    Dominus    in  omnibus    verbis    suis    :    et 
et  sanctus  in  omnibus  operibus  suis,   a 

Qui  sont  la  traduction  exacte  de  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  version  grecque. 

Ces  mots  n'e'tant  point  dans  le  texte  he'breu  ,  les  inter- 
prèles qui  soutiennent  que  ce  texte  a  été  altéré  ,  nous 
présentent  cette  omission  comme  une  preuve  de  leur  opi- 
nion .  et  ils  disent  : 

ce  On  peut  supposer   que   des  traducteurs  prennent  un 
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ce  mot  pour  un  autre,  mais  qu'ils  introduisent,  de  leur 
ce  propre  autorité,  une  suite  de  raots  qui  pourraient  for- 
et mer  un  verset  :  cela  n'est  pas  présumable.  Donc,  au 
ce  temps  où  ont  e'crit  les  auteurs  de  la  version  grecque  et 
ce  ceux  de  la  Vulgate  ,  le  texte  avait  les  mots  he'breux  , 
ce  qui  ont  été  ainsi  traduits.  » 

Les  mêmes  interprètes  ajou'ent,  (et  cette  observation  leur 
paraît  ne  laisser  lieu  à  aucune  réponse)  :  ce  Le  psaume  ï/\5 
ce  selon  la  numération  hébraïque  ,  on  i44  selon  la  numé- 
ct  ration  de  la  Vulgate,  est  un  de  ceux  dont  chaque  verset 
ce  commence  par  une  des  lettres  de  l'alphabet  hébreu  : 
ce  or  le  verset  qui  manque  dans  le  texte,  est  précisément 
ce  celui  qui  devrait  commencer  par  la  lettre  3  (  noun)  '. 
ce  Donc,  il  est  évidentque  ce  verset  existait  primitivement 
ce  dans  le  texte,  et  le  psaume  devait  alors  se  composer 
ce  de  22  versets  ,  nombre  égal  à  celui  des  lettres  de  l'al- 
ce  phabethébreu  ,  tandis  que  ,  dans  le  texte  d'aujourd'hui j 
ce  il  n'en  renferme  (jue  21,  jj 

Cette  objection  peut  paraître  grave  à  ceux  qui  ne  sont 
pas  très  avancés  dans  l'étude  des  anciens  livres  sacrés  ; 
et  néanmoins  elle  n'a  pas  la  moindre  force  : 

1°  Les  mots  qui.  dans  la  version  dite  des  Septante  et 
dans  la  Vulgate,  se  trouvent  après  le  verset  i5  ,  ne  sont 
point  dans  la  traduction  de  S.  Jérôme:  au  temps  de  ce 
saint  docteur,  ils  ne  faisaient  donc  pas  partie  du  texte. 
Ils  ne  sont  pas  non  [ilus  dans  l'ancienne  paraphrase  chal- 
daïque. 

2**  Je  n'insisterai  pas  sur  ce  qu'ils  sont  omis  dai.sAquila: 
car  on  m'objecterait  que  ce  traducteur,  s'étant  fait  juif, 
a  pris  à  taclie  d'affaiblir  divers  traits  des  saintes  écritures 


ÎT3N3  y  '"'J^   'l''i  ^"'t  représenté  en    lailii  par  le  mot  fidelis. 
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Cjui  se  rapportaient  à  Je'sus-Cfirisl.  CependaiiL  |e  puis  de- 
luanderquel  intérêt  pouvaient  avoir  des  Juifs  à  supprimer 
CCS  mots  :  i idells  Doininus  in  nmnlhus  verhis  suis  ,  et  sanc- 
tus  in  omnibus  operibus  suis;  tandis  qu'ils  ont  laisse  sub- 
sister tant  d'autres  traits  importants  qui  les  condamnent  ? 
Il  est  donc  très  vraisemijlahie,  que  si  Aquila  n'a  pas  ces 
mots  dans  sa  traduction  ,  c'est  parce  que  ,  de  son  tenqis  , 
ils  n'e'taient  pas  dans  le  texte.  Or,  on  croit  (|n'A(julla  conj- 
mença  son  tiavail  ,  vers  l'an  i5o  de  Je'sus-Christ. 

5°  On  trouve,  ii  la  vérité,  quelques  psaumes  dont  les 
versets  commencent  par  l'une  des  lettres  liéhraHjiu's , 
prises  dans  l'ordre  alpliahétique  ;  mais  les  Hébreux  n'é- 
taient pas  très  exacts  ;i  suivre  cet  ordre,  ni  à  employer 
toutes  les  lettres  de  leur  alpliabet  ;  car  dans  le  psaume  2.5, 
qui  est  un  de  ceux  qui  nous  présentent  cette  singularité,  les 
deux  premiers  versets  commencent  par  la  lettre  N  {alcph); 
aucun  ne  commence  par  ^  {be/h)',  aucun  par  "|  (  ouaou); 
aucun  par  p  (  koph)-^  deux  commencent  par  i  (resch); 
et  le  dernier  verset  commence  par  la  lettre  D  (/->/"')  qui 
est  répétée.  —  Il  en  est  de  même  dans  le  psaume  54  :  au- 
cun vei'set  ne  commence  par  }  (  ouaou  )  ;  et  le  dernier 
commence  par  g  ( /j/zf- ) ,  qui  est  répété  comme  dans 
le  psaume  a5. 

Les  savants  hébraïsants  allèguent  plusieurs  raisons  de 
cette  infraction  à  l'ordre,  que  semblait  s'être  prescrit 
l'auteur  sacré  dans  ces  psaumes;  mais  il  nous  est  inutile 
d'entrer  dans  toutes  ces  dissertations;  il  nous  suffit  d'a- 
voir constaté  que,  parce  que,  dans  le  psaume  i45  qui 
nous  occupe,  il  n'y  a  point  de  verset  qui  commence  par 
la  lettre  j  (  noun  ),  on  ne  peut  conclure  de  là,  que  ce 
verset  manque  dans  notre  texte ,  et  qu'il  y  était  autie- 
fois. 

Je  vais  plus  loin  ,  et  je    dis  crue  vraisemblablement  c*^ 
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sont  les  auteurs  de  cette  prétendue  version  des  Septante 
qui,  dans  le  psaume  i/|5,  ont  intercalé  eux-mêmes  les 
mots  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  hébreu,  et  que 
les  auteurs  de  la  Vulg.tte  ont  insérés  dans  leur  traduction 
en  se  conformant  à  la  version  grecque  '.  Car  ,  ils  auront 
remarqué  que,  ce  psaume  étant  un  de  ceux  dont  chaque 
verset  devait  commencer  par  une  des  lettres  de  l'aphabet, 
aucun  verset  néanmoins  ne  commençait  par  la  lettre  j 
Çnoim  )  ,  et  ils  auront  jugé  à  propos  de  remédier  à  cette 
irrégidai'ité.  Mais  ,  comme  ils  se  faisaient  un  scrupule 
de  rien  ajouter  au  texte  des  saintes  écritures,  ils  auront 
pris,  dans  le  même  psaume,  le  verset  17  qui  est  ainsi 
conçu  :  ce  Justus  Dominas  in  omnibus  viis  suis  :  et  sanc- 
cc  tus  in  omnibus  operibus  suis:  a  ,  et  changeant  le  pre- 
mier mol  Justus  en  celui  de  fidelis  c[u\  ,  en  hébreu,  com- 
mence par  j  (noun)  '^  ,  ils  auront  placé  ce  nouveau  verset 
entre  le  1 5  et  le  14  de  leur  version  ,  précisément  au  rang 
que  lui  assignait  l'ordre  alphabétique  hébreu.  La  répéti- 
tion de  ce  verset  dans  ce  psaume  appuie  cette  supposi- 
tion; car  il  n'y  a,  entre  le  verset  17  et  le  verset  intercalé 
après  le  i5,  d'autre  différence  que  la  substitution  du 
mot  Jidelis ,  qui  en  hébreu  commence  par  la  lettre  noun  , 
au  mol  juslus  -^  et  le  changement  d'un  mot  qui  signifie 
i-'ia  ;  mos,  ra;io,  en  un  autre  mot  qui  est  verbum. 


I  Je  répète  que  phisieurs  savants  croient  que  la  loi  seule  (  le 
Pentateuque)  a  été  réellement  traduite  par  les  septante  interprètes; 
et  que  les  psaumes  ainsi  que  les  livres  prophétiques  n'ont  été 
traduits  en  grec  que  bien  postérieurement,  et  selon  le  besoin  que 
les  synagogues  grecques  avaient  de  ces  traductions.  Ce  sont  ces 
dernières  que  j'appelle /'reie/n/^e   version  des  Septante. 
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Il  faut  bien  remarquer  aussi  que  la  Vulgate  ne  change 
point  la  nunie'ralion  du  texte  hébreu*,  elle  ne  compte , 
comme  lui  ,  que  21  versets  -,  et  ses  auteurs  se  sont  borne's 
à  ajouter,  à  la  suite  du  verset  treizième  ,  et  sans  les  mar- 
quer d'un  chiffre,  les  mots  qui  sont  le  sujet  de  cette  dis- 
cussion. Ils  n'auraient  point  agi  ainsi ,  s'ils  eussent  pense' 
que  le  texte  devait  être  rigoureusement  composé  de 
22  versets,  et  que  le  psaume  ne  fût  complet  que  par  la 
restitution  de  quelqnes  mots,  dont  le  premier  commence 
en  hébreu  par  la  lettre  j  (  noiin  )    '. 


'  J'invite  mon  lecteur  à  lire  dans  la  3^  dissertation  de  Bossiiet 
sur  les  psaumes  (11^  volume  du  Psautier  de  M.  Genoude  )  les 
pages  225  et  226  ,  dans  lesquelles  ,  après  avoir  dit  que  l'on 
trouvait  plus  d'exactitude  dans  l'hébreu  que  dans  les  versions  , 
et  que  depuis  S.  Jérôme  ,  de  l'aveu  de  tous  les  savants  ,  il  ne  s'est 
fait  aucun  changement  considérable  dans  le  texte,  Bossuet  dit  pour- 
tant ,  page  226,  que  le  texte  est  quelquefois  fautif;  et  il  cite 
l'omision  de  ce  verset  qui  devait  commencer  par  un  noun  ,  et  qui 
est  omis  dans  l'hébreu. 

Je  viens  de  montrer  pourquoi  ce  verset  ne  se  trouve  pas  dans 
l'hébreu  ,  et  j'ai  dit  aussi  pourquoi  on  ie  lit  dans  les  versions.  — 
Ces  sortes  de  difiicultés  ne  peuvent  erre  éclaircies  que  par  ceux 
qui  en  font  le  sujet  spécial  de  leurs  études. 
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PSAUME  CENT  QUARANTE-SIXIÈME. 

(cent  quarante-cinquième  selon  la  vulgate.  ) 

Les  psaumes  146,  147,  i4^'>  '49  ^t  i5o,  qui  sont  les 
derniers  de  ce  livre  ,  sont  des  cantiques  de  louange  des- 
line's  sans  doute  à  être  clianle's  dans  les  grandes  solen- 
nite's  du  peuple  he'breu.  Nous  remarquerons  qu'ils  com- 
mencent et  finissent  par  ces  mots  Allcluia\  (louez  Dieu.) 

Alleluijt!  (loue/.    Dieu  ':) 

(Le  C'jrypliée  ;) 

0  mon  ame  !   Loue/  rElcniel. 

2.  Je  louerai  1  Etcrnei  tous  les  jours  de  ma  vie; 
et  jusqu'au  dernier  soupir  ,  je  ehauterai  des 
psaumes  à  sa  gloire. 


'  Au  mot  alléluia  qui  est  dans  le  titre  hébieu  de  ce 
psaume  ,  les  auteurs  de  la  version  grecque  et  ceux  de  la 
Vulgate  ajoutent  les  noms  d'Agge'o  et  de  Zacharie.  Peut- 
être  ,  au  retour  de  la  captivité',  ces  deux  propîicles  rem- 
plirent les  fonctions  de  eorvpliee  dans  le  chant  de  c(^ 
psaume  qui  vraisemblabl(Mnent  est  de  David,  ainsi  que 
ceux  «|ui  pre'cèdcnt  iiniiH'dialrnicnt  et  ceux    qui    suivent. 
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3.  Ne  mettez  point  votre  confiance  dans  les 
Grands  de  la  terre  ,  ni  dans  aucun  des  enfants  de 
l'homme  ;  parce  que  nui  d'entr'eux  n  est  capable 
de  vous  procurer  la  délivrance  que  vous  attendez. 

4.  Car  aussitôt  que  se  retire  le  souffle  qui  l'ani- 
me, l'homme  retourne  à  la  terre  (d'où  il  est  sorti); 
et  alors  s'évanouissent  tous  les  projets  (pi'il  méditait. 

5.  Mais  heureux  celui  qui  a  choisi  pour  son 
appui  le  Dieu  de  Jarolj ,  et  qui  n'a  espéré  son 
salut  que  de  rÉternel  son  Dieu  , 

6.  De  celui  qui  a  fait  le  Ciel  ,  la  terre  ,  la  mer 
avec  tout  ce  qu'elle  renferuie  ,  et  qui  maintient 
à  toujours  ia  vérité  de  sa  parole  '  ! 

(  Premier  chœur  :  ) 

7.  C'est  lui  qui  rend  justice  à  l'opprimé  ,  et  qui 
nourrit  ceux  qui  ont  fainj. 

(  Second  chœur  :  ) 

L'Eternel  hrise   les  (-haîncs  des  captifs. 


'    Et  qui  maintient  à  toujuuis .  ou,  pour   loiijours 

Ces  mots  ,  cl;uis  la  version  grecque  et  dans  la  \  ulgate  , 
sont  renvoye's  au  verset  suivant;  mais,  dans  le  texte, 
ils  appartiennent  au  verset  6.  Très  souvent  je  n'ai  point 
fait  remarquer  à  mou  lecteur  ces  le'gères  différences  entre 
riie'breu  et  les  versions;  il  suflit  d'avoir  averti  que,  dans 
l'arrangement  îles  versets,  je  me  conforme  au  texte. 
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(Premier  chœur  :) 

8.  L'Éternel  ouvre  les  yeux  de  ceux  qui  sont 
aveugles. 

(Second  chœur  :  ) 

L'Eternel  relève  ceux  qui  étaient  courbés  sous 
le  faix  de  la  misère. 

(Premier    chœur  :  ) 

L'Éternel  aime  les  justes. 

(Second  chœur  :  ) 

g.  L'Éternel  est  le  protecteur  de  l'étranger.  Il 
vient  au  secours  de  l'orphelin  et  de  la  veuve 
abandonnée  j  il  fait  que  le  méchant  ne  puisse 
parvenir  à  son  but'. 

(  Les  deux  chœurs  ensemble  :  ) 

lO.  L'Éternel  est  roi  pour  toujours.  0  Sion  ! 
il  sera  ton  Dieu  de  génération  en  génération. 

Alléluia  !  (  louez  Dieu  !  ) 

(on   plutôt) 
{Et  tout  le  peuple  s'écrie  :  )  Louons  Dieu  ! 


•  Mot  pour  mot:  AEternus  custodil  advenam^  pupil- 
lum  et  viduam  statuminat  ,  et  viam  improboruri?  contor- 
quet. 


aSy 


PSAUME  CENT  QUARANTE-SEPTIÈME. 

(cent  quarante-sixième  et  cent  quarante-septième 
selon  la  vulgate.) 

(  Le  coryphée  :  ) 
I.   Alléluia!  (louez  Dieu   '   !) 

Car  il  est  juste  que  nous  célébrions  sa  gloire 
dans  nos  cantiques  ;  et  il  nous  est  doux  de  lui 
rendre  l'homniage  que  nous  lui  devons. 

2.  Louons  donc  l'Éternel  qui  édifie  les  murailles 
de  Jérusalem ,  et  qui  rassemble  les  enfants  disper- 
sés d Israël  ; 

3.  Qui  console  ceux  dont  le  cœur  a  été  brisé, 
qui  lie  et  guérit  leurs  plaies  ; 

4.  Qui  a  compté  les  étoiles  et  les  appelle  toutes 
par  leur  nom. 

(  Premier  chœur  :  ) 

5.  Le  Dieu  que  nous  servons  est  grand  :  sa  force 
est  invincible. 


'  Au  mot  alléluia  les  auteurs  de  la  version  dite  des 
Septante,  ont  ajouté  les  noms  d'Agge'e  et  de  Zacharie 
qui  ne  se  lisent  point  dans  la  Vulgate. 
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Et  qui  peut  raconter    les    témoignages    qu'il  a 


lonnés  de  sa  sagesse 


(Second   chœur:) 

6.  L'Eternel  secourt  et  relève  les  affligés  ;  il 
humilie  les  méchants  et  les  abaisse  jusqu'à  la 
poussière. 

(Le  coryphée:  ) 

7.  Chantez  la  louange  de  l'Eternel. 
Confessez  sa  grandeur. 

Et  Que  les  sons  du  kinnor,  accompagnent  vos 
voix  ! 

8.  Chantez  la  louange  du  Dieu  qui  appelle  les 
nuages  pour  voiler  les  cieux  ,  qui  ordonne  à  la 
pluie  de  tomber  sur  la  terre  ,  et  répand  la  fertilité 
sur  nos  montagnes  '  ; 

g.  Qui  nourrit  les  animaux  ,  et  donne  aux  petits 
du  corbeau  la  nourriture  qu'ils  demandent  par 
leurs  cris. 

(Premier  chœur:) 

lO.  Ce  n'est  pas  à  cause  de  la  force  du  coursier 
qu'il  donne  la  victoire; 

Et  la  vaillance  du  guerrier  n'est  pas  ce  qui  le 
détermine  dans  le  choix  de  ceux  à  qui  il  accorde 
sa   protection. 


'   Une  note  est  à  la  fin  du  psaume. 
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(Second  chœur  :  ) 

I  I  .  Mais  l'Éternel  se  plaît  à   soutenir  ceux  qui 
le    révèrent,    et    qui    ne   mettent  qu'en  lui    seul 


eur  espérance. 


(Les  auteurs  de  la  version  dite  des  Septante ,  et  ceux  de  la  Vul- 
gate  ont  fait,  des  neuf  versets  suivants,  un  psaume  à  part  qui, 
dans  ces  deux  versions  est  le  147.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont 
changé  la  numération  de  l'hébreu  ,  et  le  premier  verset  de  leur 
psaume  147  est  marqué  du  chifFre  12.  Voir  une  note  renvoyée 
à  la  lin  du  psaume.  ) 

(  Le  coryphée  '  :  ) 

12.  Rends  donc  gloire  à  l'Eternel,  ô  Jérusalem  ! 
Sion  !  célèbre  les  louanges  de  ton  Dieu  , 

i3.  Qui  consolide  les  barres  qui  tiennent  tes 
portes  fermées  ,  et  qui,  au  dedans  de  tes  murs, 
verse  ses  bénédictions  sur  tes  enfants  ; 

14.  Qui  fait  régner  une  profonde  paix  sur  tes 
frontières  j 

Et  qui  te  donne  en  abondance  le  froment  le 
plus  pur  *. 


'  Les  autpurs  de  la  version  dite  des  Septante^  c|ui  ? 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  font,  fie  la  suite  du 
psaume  147  ?  un  cantique  à  part  ,  ont  placé  le  mot  allé- 
luia et  les  noms  d'Aggée  et  de  Zacliarie  entre  le  verset 
II  et  le  verset  12.  —  Dans  la  Vulgate  ,  on  ne  trouve  que 
le  mot  alléluia. 

*  Qui  fait  régner  une  profonde  paix  sur  tes  frontières: 


(  Premier  cliœur  :  ) 

i5.  11  p. nie  :  et  sa  parole  vole  avec  rapidité 
pour  qu'elle  soit  partout  entendue. 

(Second    chœur  :  ) 

i6.  Il  fait  descendre  la  neige  comme  des  flocons 
de  laine  ; 

11  couvre  nos  champs  de  givre  semblable  à  une 
fine  poussière. 

(  Premier   cliœur  :  ) 

17.  Il  lance  sur  nos  têtes  une  immense  quan- 
tité de  fragments  de  glace.  Et  qui  pourrait  soutenir 
longtemps  le  froid  qu'il  fait  naître  '  ? 


Mot  pour  mot  :  Qui  ponit  fines  tuos  pacem.  Hëbraïsrae 
que  nous  avons  vu  dans  le  chapitre  LX  du  livre  d'Isaïe , 
où  le  Seigneur,  par  la  bouche  du  prophète  ,  dit  à  Jérusa- 
lem ;  c<  J'établirai  tes  provinces,  la  paix;  et  tes  exacteurs, 
«  la  justice.  "  Pour  :  Rétablirai  une  profonde  paix  sui- 
tes frontières  ;  et  je  ferai  régner  la  justice  là  où  les 
exacteurs  exerçaient  leurs  violences.  —  Voir  ce  trait 
d'Isaïe,  et  la  note   ajoutée  au  verset. 

'  Note  pour  les  versets  16  et  17: 

Burder  fait  observer  (Oriental  Customs)  que  ,  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Orient,  l'hiver  est  quelquefois  très 
sévère.  Il  cite  Jacobus  de  Vitriaco  (  Gesta  Dei  per 
Francos.) 

Chardin    remarque   que  ,   lorsqu'il  tombe   de    la   neige 


2/i.I 


(Secoud    chœur  :  ) 

i8.  Mais  bientôt  il  commande  :  et  les  glaces 
se  liquéfient.  Il  souffle  :  et  les  eaux  recommencent 
à  couler. 

(Le  coryphée  ;  ) 

ig.  C'est  ce  Dieu  qui  a  fait  entendre  sa  parole 
à  Jacob  ,  qui  a  dicté  ses  commandements  et  ses 
lois  à  Israël. 

20.  Il  n'a  point  agi  de  la  même  manière  à  I  é- 
gard  des   autres  nations  ; 

Et  il  ne  s'est  point  ainsi  manifesté  à   elles. 

(  Et  tout  le  peuple  dit  :  : 
Alléluia  !  (louez  Dieu  I  ) 


dans  les  environs  de  la  Mer  Noire,  et  dans  plusieurs  au- 
tres contrées  ,  cette  neige  est  ordinairement  en  de  très 
gros  flocons. 

La  Judée  étant  hérissée  de  montagnes,  les  Hébreux 
connaissaient  toutes  les  températures. 

IVote  du  verset  8  : 

Lps  Hébreux,  qui  étaient  un  peuple  pasteur,  remer- 
cient l'Etemel  qui  donne  la  fertilité  aux  montagnes  dans 
lesquelles  ils  envoyaient  leurs  nombreux  troupeaux.  La 
stérilité  des  montagnes  était  pour  eux  la  plus  grande  des 
calamités. 

T.    IV  16 
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On  lit  dans  la  Vulgate  : 

ce  Qui  operit  cœlum  nubibus .  et  parât  terrœ  pla- 
ce viam  ;  qui  producit  in  montibus  fenum  ,  et  herbam 
ce  servituti  hominum.  » 

Ce  dernier  membre  de  phrase,  qui  n'est  pas  dans  le 
texte  ,  se  trouve  dans  la  version  grecque  dite  des  Sep- 
tante ;  et  c'est  là  sans  doute  que  l'ont  pris  les  auteurs  de 
la  Vulgate.  Le  P.  Berthier  ne  manque  pas  de  dire  que 
vraisemblablement  ces  mots  e'taient  dans  les  plus  anciens 
exemplaires  hébreux  puisqu'ils  se  trouvent  dans  les  Sep- 
tante ^  dans  Aquila  et  dans  The'odolion.  Mais  remarquons 
1°  qu'ici  on  nous  cite  deux  traducteurs  dont  on  conteste- 
rait avec  raison  l'exactitude  ,  si  nous  voulions  appuyer  sur 
leur  autorite'  la  le'gitimité  d'un  trait  des  anciens  écrits 
sacrés.  —  2°  Que  ni  saint  Jérôme,  ni  les  paraphrastes  ne 
nous  présentent  cette  dernière  partie  du  verset  8  de  la 
Vulgate.  —  3°  Qu'elle  a  été  vraisemblablement  ajoutée 
par  les  traducteurs  grecs ,  ou  que  de  la  marge  d'un  ma- 
nuscrit elle  a  passé  dans  le  texte,  parce  que  quelque  co- 
piste se  sera  rappelé  le  verset  14  du  psaume  104,  qui  est 
aussi  une  action  <le  grâces  rendue  à  Dieu  qui  a  voulu  que 
les  collines  se  couvrissent  de  pâturage  pour  les  animaux, 
et  que  les  champs  produisissent  les  plantes  nécessaires  à 
la  nourriture  de  V homme  :  ce  Producens  fenum  jumenlis, 
«  et  herbam  servituti  hominum ,  >3  dit  la  Vulgate  dans  le 
verset  cité,  ps.  io5  selon  la  numération  de  cette  ver- 
sion   '. 


1  C'est  ainsi  que  dans  le  psaume  i45  ,  (i44  selon  la  numération 
de  la  Vulgate  ) ,  les  auteurs  de  cette  dernière  version  ,  ayant  cru 
qu'il  manquait,  dans  le  texte  ,  un  verset  entre  le  i3*  et  le  i4®  « 
ont,  dans  leur  traduction  de  ce  psaume,  intercalé  à  la  place  où 
il  leiir  a  semblé  voir   une    omission  ,    le    verset   17  de   ce    même 
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Je  pense  que,  après  toutes  les  observations  que  j'ai 
présente'es,  dans  le  cours  de  mes  Études ,  sur  ces  altéra- 
tions pre'tendues  du  texte  ,  quand  il  s'est  pre'senté  une 
occasion  un  peu  importante  de  les  examiner  ,  mon  |lec- 
teur  sait  maintenant  ce  qu'il  doit  penser  d'un  reproche 
aussi  grave  et  ne'an moins  fait  avec  tant  de  légèreté. 


Note  qui  devait  être  placée  entre  les  versets  1 1  et  i2  , 
et  qui  a  été  renvoyée  à  la  fin  du  psaume  ; 

J'ai  dit  dans  la  note  préliminaire  du  psaume  i  i6  selon 
l'hébreu  (  iil^  el  1 15  selon  la  Vulgate  )  : 

«  Depuis  le  psaume  9  qui ,  dans  la  Bible  hébraïque  , 
ce  est  divisé  en  deux  chants,  la  numération  du  texte  a  été 
te  en  avant  d'une  unité  sur  la  numération  de  la  Vulgate. 
«  Depuis,  nous  avons  vu  que  le  psaume  In   exitu  Israël 

ce  de  AEgy-pto (  ti4  et   ii5  dans  l'hélireu  ,  itS   dans 

et  la  Vulgate  )  ,  est  encore  divisé  en  deux  dans  la  Bible 
ft  hébiaïque*,  et  conséquemment  notre  numération  de- 
cc  vrait  être  dorénavant  en  avant  de  deux  unités  sur  la 
et  numération  de  la  Vulgate....  Mais  le  psaume  qui  vient 
ce  immédiatement  après  celui  qui  commence  par  ces 
ce  mots,  In  exitu  Israël  de  AEgypto.,..^  est  formé,  dans 
ce  la  Bible  hébraïque,  d'une  série  de  versets  que  la  Vul- 


psauine ,  eu  changeant  seulement  le  mot  y'^iitui  en  ctlui  Ae  fidelis 
qui ,  en  hébreu  ,  commence  par  la  [lettre  J  (noun).  —  Je  prie 
mon  lecteur  de  voir  ma  note  sur  ce  verset  du   psaume  i45. 

Observons  encore,  sur  le  verset  8  du  psaume  147,  que  les 
auteurs  de  la  Vulgate  n'auraient  pas  dû  dire  :  «  Herbam  sen'itnti 
hominum»  ;  mais:  Herbam  ad  niinisterium  .  sive  ad  ulililatem 
honiinis. 
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et  c;iite ,  à  sou  tour  ,  divise  en  deux  cantiques.  De  sorte 
«  que,  lorsque  nous  aurons  explique'  le  psaume  qui  suit 
«  le  chant  des  Hébi^eux.  sur  leur  sortie  d'Egypte ,  nous 
«  continuerons  à  n'être  en  avant  que  d'une  seule  unité 
«  sur  la  nume'ration  de  la  Vulgate.  jj 

Cette  différence  d'une  unité  n'a  pas  cessé  d'être  la 
même  jusqu'au  psaume  147  selon  l'hébreu  et  146  dans  la 
Vulgate.  Mais  cette  dernière  version,  ne  faisant  qu'un 
seul  psaume  de  celui  qu'elle  marque  du  chiffre  146  et 
de  celui  qui,  dans  le  texte,  vient  après  ce  dernier,  11 
résulte  que  les  trois  psaumes  148,  149^^  i5o  qui  termi- 
nent le  livre  des  chants  des  Hébreux,  sont  désignés,  dans 
le  texte  comme  dans  la  version  Vulgate,  par  le  même 
chiffre;  et  que  le  texte,  de  même  que  la  version ,  compte 
cent  cinquante  psaumes. 

J'ai  fait  observer  que  lorsque  la  Vulgate  divise  en  deux 
psaumes  celui  dont  les  Bibles  hébraïques  ne  font  qu'un 
seul  et  même  chant,  elle  laisse  néanmoins  subsister  la  nu- 
mération des  versets  telle  qu'elle  se  ti'ouve  dans  l'hébreu; 
et,  dit  le  P.  Berthier.  c'est  par  égard  pour  le  texte  hébi'eu 
qu'elle  en  agit  ainsi. 
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PSAUiVlE  CENT  QUAKAiNÏE-HUITlÈMK  , 

(DAiS'S    l'HKBBKU    et   DANS   LA    VULGAI'K  '.) 
(  Le   corypliée  :  ) 

1.  Alléluia  !  (louez  Dieu  !  ) 

Louez  l'Éleincl  vous  qui  habitez  les   cieux  ! 
Et  vous  aussi  qui  avez  été  placés  an  dessus  des 
cietix  !    louez  l'Eternel  ". 

2.  Louez-le,  anges  qui  le  servez  ! 

Loucz-le ,    vous  tous  qu'il  a  faits  ses  ministres , 
et  qui  êtes  chargés  d'exécuter  ses  ordres  '. 

3.  Lune  et  soleil,  louez  l'Eternel  ! 


'  J'ai  dit  dans  une  note  du  psaume  précédent  pour- 
quoi les  psaumes  148,  '49^1  i5o  sont  de'signés  sous  le 
même  chiffre,  dans  le  tfxte  et  dans  la  Vulgate. 

*  Il  me  semble  que  ,  dans  le  verset  i  et  dans  le  4^  1  Ifi 
psalmisle  t'ait  mention  de  deux  cieux  :  les  cieux  qu'il 
nomme  simplement  co?// ,  et  les  cieux  qu'il  désigne  par 
excelsa  et  cœli  cœlorum.  C'est  au  dessus  de  ces  derniers 
qu'habite  l'Éternel.  Le  soleil  ,  la  lune  et  les  astres  sont 
placés  dans  les  cieux  inférieurs. 

'  Mot  pour  mot  :  Laudnte  eum  omnes  angeli  ejus! 
frauda  cum  oumis  militia  ejus   ! 
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Louez-le ,   astres  qui  brillez  à   nos   yeux  d'une 
vive  lumière  ! 

4.  Cieux  qui  êtes  les  plus  éloignés  de  nous  ! 
louez-le. 

Louez-le ,  immenses  amas  d'eau  suspendus  sur 
nos  têtes  ! 

5.  Louez  le  nom  de  rÉternel  , 

Parce  que  l'Éternel  a  fparlé',  fet  que  toutes 
choses  ont  été  faites  '. 

6.  Il  les  a  faites  pour  qu'elles  subsistassent 
dans  la  suite  des  siècles  ; 

Il  a  prononcé  une  parole  :  et^cette  parole  a  été 
pleinement  accomplie. 

(Premier  chœur:) 

7.  (Que  la  terre  s'unisse  à  ce  concert  des  cieux)! 
louez  (donc)  l'Eternel,  immenses  cétacés,  abî- 
mes profonds  ! 

(Second  chœur  ;  ) 

8.  Foudre  et  grêle  !  neiges  !  vapeurs  qui  vous 
élevez  dans  les  airs  pour  former  les  nuages  !  vents 
impétueux  qui  accomplissez  sa  volonté  !  Louez-le  '. 


'   Voir  une  note  h  la  fin  du  psaume. 

*  Les  êtres  mêmes  qui  nous  nuisent,  les  me'chants, 
les  pestes,  et  tous  les  fléaux,  considérés  dans  l'ordre  des 
desseins  de  Dieu  ,  sont  des   ministres  de  sa  justice  ou  de 
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(Premier  chœur  :  ) 

Q.  Louez  l'Éternel  ,  montagnes  et  collines  1  ar- 
bres qni  produisez  des  fruits  !    cèdres  du    Liban  ! 

(  Second  chœur  :  ) 

lO.  Louez-le,  bêtes  du  désert! 
Animaux  qui  servez  à  nos  besoins  ! 
Reptiles  !    oiseaux  qui  volez  dans  l'espace  1 

(  Premier   chœur  ;  ) 

I  I ,  Que  les  rois  de  la  terre  avec  leurs  peuples  ! 
que  les  Grands,  et  tous  ceux  qui  ont  autorité  parmi 
les  hommes  ! 

12.  Que  les  jeunes  gens  et  les  vierges,  les 
vieillards  et  les  enfants  , 

Louent  l'Eternel  ! 

(Second  chœur  :  ) 

i3.  Que  tous  célèbrent  son  nom  ! 

Parce  qu'il  n'y  a  point  de  nom  qui  ne  s'abaisse 
devant  celui  de  l'Éternel  ,  et  parce  que  sa  gloire 
éclate  dans  les  cieux  et  sur  la  terre. 


sa  miséricorde.  Lorsqu'ils  exercent  les  terribles  fonctions 
qu'ils  sont  chargés  de  remplir  ,  le  juste  qui  vit  de  la  foi  , 
remarque  un  pieux  auteur  ,  se  souvient  des  paroles  que 
Jésus-Clirist  adressait  h  Pilate,et  il  dit  : 

«  Vous    n'auriez   pas  cette   puissance,  si  elle   ne 
«  vous  eut  oté  donnée  d'en  haut.  » 
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(  Les  deux    chœurs  ensemble  ;  ) 

14.  Il  a  rendu  son  peuple  puissant. 

Sa  louange  sera  à  jamais  dans  la  l)ouc.he  de  ceux 
qui  le  servent;  elle  retentira  sans  cesse  au  milieu 
des  enfants  d'Israël  ,  de  la  nation  choisie  qu'il  est 
toujours  prêt  à  protéger  et  <à  défendre.  {Populo 
appropinquanti  xibi.) 

(  Et  tout  le  peuple  dit  :  ) 
Alléluia  !  (  Louez  Dieu  !  ) 


Note  du  verset  5. 


On  lit  dans  la  Vulgate  : 

ce  Laudent  nomen  Domini^  quia  ipse  dixit  et  fada 
ce  sunt  ;  ipse  manda  vit  et  creata  sunt.  >i 
Mais  ces  mots,  ipse  dixit  ^  et  facta  sunt  ne  sont  qu'une 
répétition,  et  ne  se  trouvent  point  dans  le  texte. 

Je  fais  aux  interprètes  qui,  les  voyant  dans  les  deux 
versions  grecque  et  latine,  concluent  de  là  qu'on  les  lisait 
sans  doute  dans  les  anciens  exemplaires  hébreux ,  je  leur 
fais  ,  dis-je  ,  une  réponse  semblable  à  celle  que  je  leur 
ai  adressée,  dms  la  note  du  verset  8,  du  psaume  pré- 
cédent : 

1°  Ni  S.  Jérôme,  ni  les  paraphrastes  n'ont  fait  mention 
de  ces  mots;  1°  ils  se  trouvent,  avec  une  légère  diffé- 
rence ,  dans  le  psaume  53  (52  selon  laîVulgate) ,  où  nous 
lisons  ,  verset  9  : 

Quia  ipse  dixit  et  facturn  est.  ipse  rnandavit  et  sta- 
tutumfuit. 
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Dès  lors  ,  il  est  présumableque  le  traducteur  grec,  s'oc- 
cupant  du  psaume  148,  ou  un  annotateur  venu  ensuite  , 
se  sera  souvenu  du  verset  9  du  psaume  55  ,  et  aura  ajoute' 
à  la  marge  ce  premier  membre  de  phrase  qui  lui  aura 
semble'  devoir  accompagner  le  second.  De  la  marge  ,  il 
sera  entré  dans  le  corps  du  psaume  traduit  oîi  il  se  sera 
maintenu  parce  qu'il  n'ajoute  ni  ne  retranche  rien  au  sens 
du  texte.  L'auteur  de  la  Vulgate  a  rapporte'  ces  mots  , 
parce  qu'il  les  trouvait  dans  la  version  grecque. 


PSAUME  CENT  QUAIUNTE-NEUVIÈME  , 

(dans  l'hébreu  et  dans  la  vulgate.) 

(Le  coryphée  :  ) 
I.   Alléluia!    (loue/  Dieu  !  ) 

Chantez,  dans  un  nouveau  cantique ,  la  gloire 
de  rÉlernel. 

Que  sa  louange  retentisse  dans  l'assemblée  de 
ses  fidèles  serviteurs  '  ! 

2.  Qu'Israël  se  livre  à  l'allégresse  devant  le  Dieu 
qui  l'a  créé  ! 

Que  les  enfants  de  Sion  se  réjouissent  en  pré- 
sence du  roi  qui  les  gouverne  ! 


'  La  noie  est  à  la  fin  du  psaume. 
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3.  Qu'ils  dansent  en  chœurs,  et  bénissent  son 
nom  ! 

Qu'ils  entonnent  des  psaumes  en  soutenant  leurs 
voix  par  les  sons  du  kinnor   et  des   tambours  ! 

4.  Parce  que  l'Eternel  chérit  son  peuple;  parce 
qu'il  est  le  protecteur  du  faible  ,  et  qu'il  le  fera 
triompher  de  tous  ses  ennemis. 

(Premier  chœur  :) 

5.  Ceux  qui  servent  sincèrement  l'Eternel  tres- 
sailleront de  joie  au  jour  où  ils  seront  glorifiés. 

Ils  feront  entendre  de  vives  acclamations  dans 
les  banquets  où  ils  viendront  se  féliciter  mutuel- 
lement de  leur  bonheur  '; 

6.  Et  la  louange  de  Dieu  éclatera  sur  leurs  lèvres, 

(Second   chœur  :  ) 

Un  'daive  à  doux  tranchants  sera  mis  en  leurs 
mains  , 

7.  Pour  qu'ils  rendent  aux  nations  les  maux 
qu'ils  en  ont  reçus  ,  et  qu'ils  fassent  peser  sur  les 
peuples  un  dur  châtiment  ; 

(Premier  chœur  :) 

8.  Pour  qu'ils  chargent  de  chaînes  les  rois  en- 
nemis ;  qu'ils  resserrent  dans  des  liens  de  fer  les 
Grands  de  leurs  palais  ; 


La  note  est  à  la  fin  du  psaume. 


SOI 

(Second  chœur  :  ) 

g.  Et  pour  qu'ils  exercent  sur  eux  ce  jugement 
terrible  que  le  Seigneur  leur  a  donné  l'ordre  d'ac- 
complir '. 

Telle  est  la  gloire  qui  est  réservée  à  ses  fidèles 
serviteurs. 

(  Et  tout  le  peuple  dit  :  ) 
Alléluia  !  (  louez  Dieu  !  ) 


'  Mot  pour  mot  :  Ut  compleant  in  els  judicium  quod 
scriptum  est. 

Nous  savons  que  le  Seigneur  avait  prescrit  à  son  peuple 
de  détruire  les  nations  coupables  qui  habitaient  la  Pales- 
tine*, les  Hébreux  étalent  donc  chargés  d'exécuter  la  sé- 
vère justice  de  Dieu.  On  peut  voir  à  ce  sujet,  dans  le  Deu- 
téronoine  les  chapitres  VH,  XXXT  et  XXXII. 

En  comparant  les  traits  des  anciens  livres  où  sont  ex- 
posés les  redoutables  jugements  que  Dieu  a  prononcés 
contre  lespeuples  et  les  rois  ennemis,  avec  ceux  des  livres 
du  Nouveau  Testament,  dans  lesquels  11  est  dit  que  les 
justes  obtiendront,  à  la  fin  des  temps,  un  éclatant  triom- 
phe sur  leurs  persécuteurs  et  prendront  part  aux  justices 
du  Seigneur,  nous  conclurons  que  tout  se  lie  dans  l'or- 
dre établi  par  la  divine  Providence,  et  que  nous  ne  com- 
prendrions pas  l'histoire  des  anciens  peuples  ,  si  nous  ne 
la  considérions  comme  une  figure  qui  nous  dispose  à  atten- 
dre le  jouroùDieu,  donnant  à  tous  leprix  de  leurs  œuvres, 
mettra  le  sceau  à  cette  unité  dans  laquelle  il  a  renfermé 
ses  desseins  et  les  destinées  de  la  race  humaine.  (  Voir  la 
note  du  verset  12,  du  psaume  i/|5.) 
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Note  du    verset   i. 

J'ai  fait  observer,  notamment  dans  le  psaume  3  ,  que 
les  auteurs  sacres  nous  parlent  souvent  des  assemblées 
des  hommes  pieux  ^  et  que  ces  assemblées  semblent  être 
d'autres  réunions  que  celles  du  peuple  dans  le  temple. 

J'ai  cité  une  inscription  trouvée  par  M.  Champollion , 
dans  un  édifice  égyptien,  et  dans  laquelle  Sésostris  s'at- 
tribue l'honneur  d'avoir  fait  construire  la  grande  salle 
d'assemblée.  «  Ces  salles  livpostjles,  dit  le  savant  voya- 
c(  geur,  étaient  destinées  à  tenir  de  grandes  assemblées 
ce  politiques  ou  religieuses  ;  et  c'est  ce  qu'on  nommait  des 
c(  panégrries  ou  réunions  générales,  w 

Nous  devons  croire  que  les  Égyptiens  chantaient,  dans 
ces  assemblées,  les  louanges  de  leurs  dieux;  et  tel  est 
sans  doute  le  sujet  d'un  tableau  qui,  dans  une  salle  des 
hypogées  de  Béni-Hassan  ,  représente  une  grande  réunion 
au  milieu  de  laquelle  figurent  un  corvphée  qu'un  musicien 
accompagne  en  jouant  d'un  instrument  à  cordes,  deux 
chœurs  et  un  groupe  de  danseurs.  (  7*^  lettre   écrite   d'É- 

gypte.) 

Ces  salles  devaient  aussi  avoir  une  autre  destination  : 
on  y  célébrait  ces  banquets  sacrés  qui  étaient  le  complé- 
ment des  grandes  solennités. 

Il  n'est  guère  possible  qu'il  ne  se  trouve  quelque  res- 
semblance entre  les  institutions  des  Hébreux  et  les  usages 
qu'ils  avaient  vu  si  longtemps  pratiquer  en  Egypte.  Cette 
dernière  observation  nous  servira  à  expliquer  le  verset  5. 

i\ule  du  verset  5. 

ce  Ils  feront  entendre  de  vives  acclamations  dans  les 
f<  banquets....  "  Mot  pour  mot  :  Acclamabunt  {cantabunt') 
super  Icctulis  suis. 
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Dans  le  chapitre  XVI  du  premier  livre  des  Paralipomènes, 
nous  lisons  que  David  ,  après  avoir  fait  transporter 
l'arche  sur  le  mont  Sion ,  donna  un  repas  à  tout  le  peuple. 
Il  fit  distribuer  h  chacun  ,  dit  l'historien  sacré, 

ce  Tortam  panis  ,  et  partern  assœ  carnis  huhulœ  , 
et  frixarn  oleo  similam.  «  v.  3,  Vulg.  '. 
Ces  repas,  dont  la  simplicité  est  si  bien  en  harmonie 
avec  l'état  social  du  peuple  hébreu ,  au  temps  de  David , 
durent  faire  place  dans  la  suite  à  de  somptueux  festins. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  Isaïe  (chap.  LXII,  v.  9)  que, 
à  certaines  époques,  les  Hébreux  venaient  se  ranger  autour 
de  tables  dressées  dans  les  salles  qui  dépendaient  du 
temple  :  «  In  atriis  sanctis  a  ^  disent  les  auteurs  de  la 
Vulgate.  Ce  vestibule  sacré,  ces  lieux  de  grandes  réunions 
sont  vraisemblablement  des  salles  construites  par  les 
Hébreux  ,  à  l'imitation  de  celles  qui  existaient  en  Egypte, 
et  dont  je  viens  de  parler  dans  la  note  du  verset  i. 

J'ai  cité,  dans  mes  Etudes  sur  le  texte  d'haïe  (ch.  LXII), 
le  chapitre  XII ,  v.  17  et  18  du  Deutéronome  qui  semble 
renfei'mer  la  loi  où  nous  pouvons  voir  l'origine  de  cet 
usage  chez  les  Hébreux  : 

c<  Non  poteris  comedere  in  oppidis  tuls  decimam 
tf  frumenti^  et  vini ,  primogenita  armentorum...  ; 

cf  Sed  coram  Domino  Deo  tuo  comedes  ea  in  loco 
et  quem  elegerit  Dominas...  ;  et  lœtnheris  et  reficieris 
ce  coram  Domino..  «  (Vulg.) 


'  Il  me  semble  que  la  traduction  suivante   serait  plus  exacte  : 

Une  certaine  quautilé  de  pain  , 

Une  ample  portion  de   bœuf, 

Et   un   vase  de  vin  (Lagena). 
Le  texte  ne  dit  pas  ce  que  contenait  le  vase;  mais  puisqu'il  s'agit 
d'im  repas,  ce  vase  contenait  sans  doute  du  vin  ,  et  non  de  l'huile. 
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Nous  lisons  aussi  dans  le  même  cliapître,  versets  6  et  7  : 
«  Offeretis  in  loco  illo  (^quem  elegerit  Dominas)  holo- 
«  causta  et   victimas  vestras  ^  décimas  et  primitias  ma- 

ct  nuum  vestrarum ,  primogenita  boum  et  ovium.  Et 

«  comedetis    ibi    in    conspectu    Domini    Dei    vestri^   et 

ce  lœtabimini «  (Vulg.  ') 

Le  livre  d'Isaïe  nous  présente  encore  un  [chant  d'ac- 
tions de  grâce  dans  lequel  le  prophète  ,  faisant  allusion 
à  ces  repas  ,  et  se  transportant  en  esprit  vers  des  jours 
dont  les  solennités  de  Jérusalem  ne  pouvaient  être  qu'une 
bien  faible  image,  s'exprime  ainsi  : 

et  L'Éternel,  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  appel- 
ée lera  tous  les  peuples  à  un  banquet  splendide  qui 
ce  sera  préparé  sur  la  sainte  montagne.  A  ce  banquet 
ce  sfront  servies  des  viandes  choisies  parmi  les  plus 
te  excellentes  ;  et  le  vin  qui  sera  versé  aux  convives 
ce  sera,  non  du  vin  nouveau,  mais  du  vin  précieux, 
et  conservé  depuis  longtemps  ,  et  dépouillé  de  sa  lie.  " 
(v.  6,  ch;ip.  XXVI  ^.  ) 
On  sait  que  la  coutume  des  Orientaux  était  de  manger, 
couché  à  demi  sur  des  lits  ,  et  non  assis  comme  nous  le 


'  Ces  traits  montrent  suffisamment  que  ces  salles  d'assemblées 
devaient  être  ,  à  Jérusalem  ,  autour  du  temple  ,  et  dans  l'enceinte 
sacrée. 

»  Je  prie  mon  lecteur  de  lire,  dans  mes  Etudes  sur  le  texte 
d'Isaïe,  le  verset  g  du  chapitre  r.xn  ,  et  le  verset  6  du  chapitre 
XXV  avec  les  notes.  — ■  «  Les  lits  surlesquels  il  est  annoncé  (ps.  149) 
«  que  les  Hébreux  feront  entendre  des  cris  de  joie  ,  sont  ceux 
«  dont  on  se  servait  dans  les  banquets  qui  suivaient  les  sacrifices. 
«  Cette  interprétation  donne  au  verset  5  du  psaume  149  un  sens 
«  bien  préférable  à  toutes  les  explications  des  divers  commenta- 
«  teurs.»  (Burder  ,   Oriental  Cusîoms.  Doddrige's  Works,  v.  3.) 
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sommes.  C'est  pourquoi  les  auteurs  de  laVulgate  ont  tra- 
duit mot  pour  mot  le  texte  du  verset  5  du  psaume  149, 
par  ce  Lœtabuntur  (id  est  :  Acclamahunt  ,  cantabunt) 
in  cubilibus  suis,  jj 

Il  est  bien  e'tomiant  que  les  interprètes,  qui  devaient 
connaître  cet  usage  ancien,  puisqu'il  avait  été  adopté  par 
les  Romains,  n'aient  pas  compris  le  sens  de  ce  verset,  et 
l'aient  expliqué  d'une  manière  toute  différente.  Le  P.  Ber- 
thier,  entre  autres  ,  nous  donne  cette  traduction  : 

ce  Les  saints,  couverts  de  gloire,  triompheront  de 
ce  joie  ;  leur  allégresse  éclatera  dans  le  lieu  de  leur 
«  repos.  »  (C'est-à-dire,  ajoute-t-il ,  durant  la  lon- 
gue paix  dont  ils  goûteront  les  douceurs.) 

Terminons  cette  note  en  faisant  reuiarquer  que  les 
premiers  chrétiens  qui,  en  témoignage  d'union  et  en 
signe  d'une  pieuse  joie,  faisaient  un  repas  en  commun, 
au  jour  où  ils  s'assemblaient  pour  adorer  le  Seigneur,  et 
lui  offrir  le  sacrifice  de  louanges,  continuaient,  dans 
leurs  temples  ,  un  usage  qui  avait  été  pratiqué  dans 
l'ancien. 


PSAUME  CENT   CINQUANTIÈME, 

(DAiVs  l'hébreu  et  dans  la  VULGATE.) 

(Le  coryphée:  ) 
I.    Alléluia!  (louez  Dieu!) 

Louez  Dieu  dans  ses  infinies   perfections  ! 
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Louez  Dieu  dans  ce  que  au  dehors  il  a  fait  pa- 
raître de  ses  admirables  attributs  '  ! 

2.  Louez  Dieu  dans  les   œuvres  qu'a  produites 
sa  puissance. 

Louez  Dieu  dans  les  témoignages  qu'il   nous  a 
donnes  de  sa  grandeur. 

3.  Louez  Dieu  en  faisant  retentir  les  trompettes. 
Louez  Dieu  sur  le  nable  et  sur  le  kinnor  ! 

4.  Louez   Dieu   au    son  du  tambour  et  en  for- 
mant des  danses  '. 

Louez    Dieu    sur  les  instruments  à  cordes  ,    et 
sur  le  hugab  '  ! 


;  .  '  Mot  pour  mot:  Laudate  Deum  in  sanctitate  sua  .Lau- 
date  eum  in  dilatatione  (  sive  :  extensione  )  potentiœ 
suœ  ! 

Les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit ,  dans  la  deuxième 
partie  de  ce  verset  :  et  Laudate  eum  in  firmamento  vir- 
cc  tutis  ejus.  )3 

Mais  le  mot  qu'ils  ont  l'endu  par  firmamentum  a  pour 
signification  première  :  (Juod  est  expansum^  dilatatio..  etc. 
et  le  moi  firmament  est  une  acception  secondaire. 

^  En  formant  des  danses  :  Los  auteurs  de  la  Vulgate 
disent  :  In  choro'^  mais  ces  choeurs  étaient  des  danses,  et 
des  danses  en  rond,  ainsi  que  je  crois  l'avoir  prouvé. 

Nous  voyous  que  le  tambour  est  l'instrument  au  son 
duquel  s'exécutaient  les  danses. 

^  J'ai  laissé  au  dernier  des  instruments  designés  dans 
ce  verset  son  nom  hébreu,  parce  que  sa  traduction  latine 
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5.  Louez  Dieu  avec  la  cymbale  aux  doux  reten- 
tissements '. 

Louez  Dieu  avec  la  cymbale  (lontle  bruit  éclate 
au  loin  *  ! 

6.  Que   tout   ce   qui    respire  rende   à    Dieu    la 
louange  qui  lui  est  due  ! 

(£f    tout  le  peuple  dil  :  ) 
Alléluia!  (Louez  Dieu!  ) 


(^organuni)  indique  toute  sorte  d'instruments  :  «  Instru- 
«  mentum  niusicum  depromptuin  a  verbo  quod  adama- 
tc   vit  significat,  aiit,  quasi  amahile  dictum.)   »  Buxtorf. 

'  Cette  cymbale  est  mise  en  opposition  avec  une  autre 
cymbale  dont  le  bruit  était  plus  e'clalant.  C'est  pourquoi 
les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  désigné  la  première  par 
cjrmbala  benesonantia  ;  et  la  seconde  ,  par  cjrnhala 
juhilationis. — La  cymbale  était  un  instrument  de  musique 
fait  d'airain. 

'  Nous  pouvons  présumer  que,  dans  ce  cantique,  sont 
nommés  les  principaux  des  instruments  qui  composaient 
la  musique  des  Hébreux.  Autant  que  nous  pouvons  en 
juger,  cette  musique  était  très  bruyante  ,  comme  est  celle 
de  tous  les  peuples  qui  n'ont  pas  fait  de  grands  piogrès 
dans  les  arts ,  et  comme  est  encore  celle  des  Orientaux. 
Nous  remarquerons  que  la  musique  des  Hébreux  devait 
retentir  non  seulement  dans  le  temple,  mais  dans  les  rues 
et  les  places  publiques,  aux  jours  solennels  oii  Jérusalem 

T.    IV  17 
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était  tout  entière  comme  uu  temple  consacre'  à  l'Éternel  ; 
elle  e'taitdestine'e  à  soutenir  les  voix  de  chœurs  nombreux , 
et  à  être  entendue  de  tout  le  peuple  dont  elle  dirigeait 
et  accompagnait  les  e'olatantes  acclamations. 


:&] 


CONCLUSION. 


Dans  le  troisième  volume  de  mes  Études  sur  le  texte 
d^Isaïe ,  j'ai  taché  de  faire  connaître  la  cause  dos  diffé- 
rences qui  se  trouvent  entre  les  versions  des  interpi^ètes 
qui  s'attachent  plus  particulièrement  au  texte,  et  la  ver- 
sion Vulgate  ;  différences,  ai-je  dit,  qui  sont  produites 
par  de  nouvelles  connaissances  acquises  sur  des  faits 
d'histoire,  de  religion,  de  mœurs  ou  d'usages,  qui  ont 
été  ignorés  par  les  anciens  traducteurs.  On  peut  dire  que 
ces  différences  n'affectent  le  sens  que  sous  un  rapport  lit- 
téraire :  elles  dépendent  de  quelques  allusions  mal  com- 
prises ;  et  souvent  elles  tombent  sur  certains  traits  où 
l'étude  attentive  fait  découvrir  une  belle  pensée,  tandis 
que  d'abord  on  n'avait  aperçu  qu'un  assemblage  de  mots 
dont  la  liaison  restait  cachée  sous  des  formes  hébraïques 
scrupuleusement  conservées  dans  lu  traduction.  En  vou- 
lant rendre  compte  de  cette  diversité  d'interprétations 
dans  un  même  livre,  des  écrivains  imprudents  et  peu  ins- 
truits   ont    osé  avancer    que   si  ,  en  plusieurs   points,  les 
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traducteurs  modernes  ne  s'accordent  pas  toujours  aA'ec 
ceux  de  la  Vulgate,  cela  ne  peut  être  que  parce  que 
rhéhreu  d'aujourd'hui  n'est  pas  le  même  que  l'Iiéhreu 
d'auircjois  ^  et  qu'ainsi  le  texte  a  été  altéré.  De  toutes  les 
paroles  inconsidérées  qui  ont  été  prononcées  sur  nos  an- 
ciens livres  sacrés,  j'ai  signalé  celle-ci  comme  une  des 
plus  danî^ereuses,  et  je  crois  avoir  prouvé  qu'elle  est  en- 
tièrcMient  contraire  h  la  vérité.  Pour  pouvoir  soutenir  que 
le  texte  a  été  altéré,  d'après  le  seul  motif  que  les  Héhraï- 
sants  modernes  qui  le  suivent  traduisent  quelquefois 
autrement  que  les  anciens  auteurs  de  la  Vulgate,  il  fau- 
drait au  moins  que  cette  version  Vulgate  fut  partout  com- 
préhensible. Or,  c'est  ce  qui  n'est  pas;  et  ceux-là  mêmes 
r[ui  ne  veulent  pas  accepter  les  nouveaux  movens  que  le 
temps  a  mis  à  notre  disposition  pour  expliquer  les  traits 
difficiles  ou  obcurs,  sont  obligés  de  le  reconnaître  avec 
nous.  Par  exemple  :  dans  la  traduction  latine-Vulgate  du 
psaume  67  (68  selon  la  numération  de  l'hébieu  ,)  on  sait 
que  la  plupart  des  versets  sont  inintelligibles;  et  cepen- 
dant personne  ne  croit  que  l'intention  de  la  Providence 
ait  été  de  nous  mettre  entre  les  mains  une  suite  d'énigmes. 
Il  faut  donc  chercher  la  solution  de  ces  énigmes  par  une 
étude  plus  attentive  du  texte,  en  joignant  à  cette  étude 
les  renseignements  accessoires  que  les  premiers  traduc- 
teurs ne  pouvaient  se  procurer;  et  s'il  résulte  de  ce  tra- 
vail un  sens  très  be;.u,  très  naturel,  et  justifié  par  l'en- 
semble du  cantique  ,  n'est-il  pas  absurde  de  dire  que  le 
texte  a  été  altéré? 

Cependant  plusieurs  personnes,  aux  mains  desquelles 
est  venu  ce  nouvel  ouvrage  sur  les  psaumes,  n'ayant  point 
lu  les  observations  que  renferme  le  troisième  volume  des 
Études  du  texte  à' haie  sur  le  mérite  incontestable  de 
l'ancienne  version  Vulgate  et  sur  les  respectueux  égards 
qui  lui  sont  dus  malgré  ses  défauts,  je  crois  devoir  ajou- 
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tri-  ([ii(.'lc|uc.s  réflexions  qui  ne  set  oui  [)eiit-êtio  pas  inu- 
tiles il  eeux  mêmes  qui  connaisseut  la  disscrlatiou  que 
j'avais  tleslinc-e  à  être  le  préliminaire  de  tous  mes  tr.ivaux 
sur  les  (-erits  sacre's.  Elles  seront  aussi  une  réponse  don- 
née à  eenx  qui.  parce  que  l'Eglise  a  autorisé  la  Iraduccion 
Vult^al('-!aline,  croiraient  pouvoir  conclure  (|ue  son  in- 
tention n'est  pas  que  nous  recourrions  au  texte  pour  y 
liouver  des  sens  plus  relevés,  ou  y  chercher  le  moyen 
d'éclaircir  les  traits  obscurs  de  celle  Vulgate.  Je  crois  au 
contraire  qu'une  étude  entreprise  pour  f.iire  connaître 
davantage  nos  saints  livres,  pour  leur  concilier  l'estime 
et  le  respect  des  hommes-,  ne  peut  être  que  louable, 
lorsqu'elle  est  faite  dans  un  es|)rit  de  foi,  et  avec  cette 
soumission  qu'il  est  si  l'aisonuable  d'avoir  pour  une  au- 
torité conduite  par  les  mêmes  lumières  qui  guidaient  les 
anciens  auteurs  de  ces  livres.  Entrons  maintenant  dans 
quelques  détails  : 

Avant  la  célébration  du  concile  de  Trente,  il  existait  un 
grand  nombre  de  traductions  de  l'Écriture  sainte  que  l'on 
disait  faites  sur  le  texte  original;  et  quoique  l'ancienne  ver- 
sion latine  ,  que  nous  avons  sous  le  nom  de  Vulgate  , 
jouit  dès  lors  d'une  plus  grande  considération  que  les  au- 
tres, il  était  néanmoins  souverainement  utile  que  l'Eglise 
attaquée  par  l'hérésie  s'expliquât  sur  le  mérite  de  tontes 
ces  traductions ,  et  désignât  celle  qui  se  recommandait 
plus  spf'eialement  à  la  confiance  du  peuple  chrétien.  Les 
conférences  qui  précédèrent  la  quatrième  session  du  con- 
cile eurent  principalement  pour  objet  l'examen  des  écrits 
sacrés  :  on  n'y  dissimula  point  qu'aucune  traduction 
n'était  littéralement  exacte;  et  on  proposa  même  une 
nouvelle;  révision  qui  ferait  disparaître  les  imperfections 
dont  on  se  plaignait.  Cette  proposition  ne  pouvait  pas  être 
acceptée  ;  car  le  travail  auquel  il  aurait  fallu  se  livrer 
était  trop  considérable  pour  qu'on  pût  espérer  de  le  ter- 
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miner  avant  la  fin  du  concile  qui  cependant  devait  l'ap- 
prouver; et  d'ailleurs,  cette  révision  elle-même  n'aurait 
pu  faire  disparaître  tous  les  de'fants,  ceux,  par  exemple  , 
qui  dépendaient  d'une  connaissance  encore  très  imparfaite 
des  lieux,  des  usages....  de  tous  les  peuples  avec  lesquels 
les  Hébreux  ont  eu  des  relations.  Car  ce  sont  les  voya- 
geurs modernes  qui,  plus  attentifs,  ou,  ayant  à  leur  dis- 
position plus  de  facilités  que  les  autres ,  nous  ont  fourni 
ces  secours  si  essentiels  à  l'intelligence  de  plusieurs  traits 
des  livres  sacrés.  L'Écriture  sainte  nous  a  été  donnée 
principalement  pour  qu'elle  servît  concurremment  avec 
la  tradition  dont  l'Eglise  conserve  le  dépôt,  h  l'affermis- 
sement de  notre  foi,  et  au  maintien  de  la  règle  invariable 
de  nos  mœurs  j  il  imporle  donc  peu  qu'elle  ait  renfermé, 
ou,  qu'elle  renferme  encore  certaines  obscurités  dont 
l'éclaircissement  soit  différé  pour  un  autre  temps,  et  sur 
lesquelles,  pour  parler  comme  l'auteur  du  livre  de  l'Jmi- 
tation  qui  ne  voulait  pas  même  qu'on  y  arrêtât  son  esprit, 
il  faut  simplement  passer ,  sans  se  livrer  à  d'inutiles 
discussions  sur  ce  qu^il  n*est  pas  donné  de  comprendre  '. 


•  •<  Curiositas  Dostra  sœpe  nos  impedit  in  lectione  Scriptu- 
«  rarum ,  cuni  volumus  intelligere  et  discutere  ,  ubi  simpliciter 
•  esset  transeundum.  m  (De  Imit.  lib.  I,  cap.  v,  De  lectione 
s.  Scripturarum.) 

C'est  à  ce  désir  de  tout  expliquer  que  nous  devons  une  multi- 
tude de  commentaires  et  de  sens  mystiques  qui  ,  en  eux-mêmes 
peuvent  être  très  édifiants ,  mais  qui,  en  les  examinant  avec  atten- 
tion ,  n'ont  souvent  aucun  rapport  avec  le  texte  d'où  on  a  pré- 
tendu les  tirer.  Ce  défaut  régnait  au  temps  où  écrivait  le  pieux 
auteur  que  je  cite  ;  et  ce  chapitre  n'est  pas  le  seul  dans  lequel  il 
cherche  à  prémunir  les  cénobites  qui  se  consacraient  à  l'étude  des 
écrits  sacrés. 

J'ai  tait   remarquer   que   les  traits   peu    intelligibles  ou   mal  tra- 
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Ces  consideiations  (paient  présentes  ;»  la  pensée  d'André 
Véga  ,  religieux  espai^nitl ,  f[ui ,  dans  une  des  conférences 
tenues  entre  la  troisiènK^  et  la  rjuatrièine  session  ,  dit  que, 
quoiqu'il  fût  très  convenable  de  corriger  les  tradii(>tions 
sur  les  textes  originaux,  et  cela  nVmpêciiait  point  que  le 
c<  concile  ne  déclarât  authentique  l'édition  Vulgate,  ce 
et  qui  est  la  même  chose  que  de  dire  qu'elle  ne  contient 
ce  rien  de  contraire  ii  la  foi  ou  aux  !)onnes  mœurs  ,  bien 
«  qu'elle  ne  soit  pas  entièrement  conforme  au  texte  ori- 
cc  ginal  dans  toutes  ses  expressions,  parce  qu'il  était  im- 
c(  possible  que  tous  les  termes  d'une  langue  soient  ren- 
(<  dus  en  une  autre  et  traduits  sans  quelque  alt(;ration.  » 

La  Vulgate,  ajouta-t-il  ,  c<  a  plus  de  mille  ans  d'antl- 
cc  quité  dans  l'Eglisej  elle  a  été  employée,  par  les  anciens 
ce  conciles,  comme  exempte  de  toute  erreur  dans  la  foi 
ce  et  dans  les  mœurs....,  il  faut  donc  supprimer  toutes  les 
c<  versions  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  causer  de  la  con- 
cc  fusion,  approuver  et  même  déclarer  la  Vulgate  autlien- 
c<  tique,  sans  que,  pour  cela,  ii  soit  défendu  aux  savants 
et  d'avoir  recours  au  texte  original,  jj 

Cet  avis  fut  suivi,  dit  le  continuateur  de  Fleury; 
ce  c'est  poui'quoi ,  dans  la  congrégation  du  27  mars  i5/^6. 


duits  se  trouvent  piiiicipiilemeiil  dans  les  livres  que  nous  pouvons 
appeler  poétifjues  ,  parce  que  la  simplicité  du  style  rend  ces  im- 
perfections beaucoup  moins  fréquentes  dans  ceux  où  l'on  raconte 
seulement  les  faits. 

On  pense  aussi  maintenant  que  le  Pentateuque  seul  a  été  traduit, 
dans  un  temps  où  la  langue  hébraïque  était  encore  vivante,  par 
les  interprètes  que  l'on  nomme  les  Septante ,  et  qui  presque  tou- 
jours ont  été  suivis  par  les  auteurs  de  notre  Vulgate-latine  ;  tandis 
que  les  autres  Uvres  ont  été  mis  en  grec  beaucoup  plus  tard  ,  et  h. 
mesure  que  les  synagogues  avaient  besoin  de  ces  traductions. 


264 
ce  les  prélats  convinrent  qu'on  déclarerait  la  Vulgate  au- 
«  thentique,  pour  établir  l'uniformité  dans  la  lecture  et 
«  dans  les  citations  de  l'Ecriture  sainte  '.  » 


Il  était  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  ces  préli- 
minaires de  la  session  quatrième  du  concile  qui  ,  après 
avoir  déclaré,  dans  cette  session  ,  quels  étaient  les  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  que  l'Eglise  tient 
pour  canoniques  .  s'exprime  ainsi  ,  dans  son  second  dé- 
cret, sur  Védltion  et  V usage  des  livres  sacrés  : 

ce  Considérant  qu'il  ne  sera  pas  d'une  petite  ntilité 
«  à  l'Église  de  Dieu  de  faire  connaître,  entre  toutes  les 
ce  éditions  latines  des  saints  livres  qui  se  débitent  aojour- 
cc  d'hui ,  quelle  est  celle  qui  doit  être  tenue  pour  authen- 
ct  tique,  le  saint  concile  déclare  et  ordonne  que  cette 
ce  même  édition  ancienne  et  vulgate,  qui  a  déjà  été  ap- 
ce  prouvée  dans  l'Église  par  le  long  usage  de  tant  de 
et  siècles ,  doit  être  tenue  pour  authentique  dans  les 
ce  disputes^  les  explications  ^  et  les  leçons  publiques  ;  et 
ce  que   personne,  sous   quelque   prétexte  que   ce    puisse 


'  Histoire  Ecclésiasliquc  pour  seriùr  de  continuation  à  celle 
de  Jeu  M.  V  abhé  FleHry\,  tome  XXIX  ,  page  8i  ,  édition  în-i2 , 
Bruxelles ,  lySi. 

Dans  une  autre  congrégation,  l'évêque  de  Clodia  ,  parlant  des 
peines  que  l'on  devait  imposer  à  ceux  qui  expliqueraient  l'Ecriture 
autrement  que  l'Eglise  et  les  saints-pères,  «  avertit  prudemment 
«  qu'il  fallait  se  restreindre  à  ceux  qui  donneraient  des  explications 
«  contraires,  puisqu'il  paraît  permis  de  tirer  des  livres  saints  un 
«  nouveau  sentiment ,  quand  l'endroit  qu'on  explique  n'a  pas  en- 
«  core  acquis  une  interprétation  certaine  fondée  sur  l'autorité  de 
«  l'Eglise  et  sur  le  consentement  unanime  des  Pérès.  »  (Ib.  p.  84.) 
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ce  être,   n'ait   assez  de   hardiesse  ou  de  témérité  pour  la 
«  rejeter. 

r(  De  plus,  pour  arrêter  et  contenir  les  esprits  inquiets 
et  et  entreprenants,  il  ordonne  que,  dans  les  choses  de 
«  la  foi ^  ou  de  la  morale  même ^  en  ce  qui  peut  avoir 
«  relation  au  maintien  de  la  doctrine  chrétienne  ^  per- 
ce sonne,  se  confiant  en  son  propre  jugement,  n'ait  l'au- 
c«  dace  de  tirer  l'Écriture  sainte  à  son  sens  particulier, 
ce  ni  de  lui  donner  des  interprétations,  ou  contraires  à 
et  celles  que  lui  donne  et  lui  a  données  la  sainte  mère 
ce  Église,  à  qui  il  appartient  de  juger  du  véritable  sens  et 
ce  de  la  véritable  interprétation  des  saintes  Écritures,  ou 
ce  opposées  au  sentiment  unanime  dr>s  Pères,  encore  que 
rc  ces  interprétations  ne  pussent  jamais  être  mises  en 
ce  lumière.  Les  contrevenants  seront  déclarés  par  les 
ce  Ordinaires,  et  soumis  aux  peines  portées  par  le  droit  '.» 


'  «  Insiiper  eadem  sacro-sanctu  syuodus  consideraus  non  panini 
«  utilitatis  accederc  posse  Ecclesiœ  Dei ,  si  ex  omnibus  latinis  edi- 
M  tionibus,  quai  circumferuntur,  sacrorura  librorum  ,  qnaeiiam  pro 
»  authentica  habenda  sit  ,  iiinotescat  ;  statuit  et  déclarât  ut  hœc 
«  ipsa  vêtus  et  vulgata  editio ,  qn.B  loiigo  tôt  srecidfirum  iisu  iii 
<(  ipsa  Ecclesia  probata  est,  in  publicis  lectlonibus,  disputationibus, 
•■  prœdicationibus  ,  et  expositionibus  pro  authentica  habeatur  ;  et 
«  ut  nemo  iilana  rejicere   quovis  pr,iete\.tu  audeat  vel   présumât. 

«  Prseterea  ad  coercenda  petulanlia  ingénia,  decernit,  ut  uemo 
te  suœ  prudentiae  innixus ,  in  rébus  fidei ,  aut  morum  ad  aedifica- 
«<  tioneni  doctrinae  christianne  pertinentium  ,  sacram  Scripturam  ad 
«  suos  sensus  contorquens,  contra  euni  sensum  quem  tenuit  et 
«  teuet  sancta  mater  Ecclesia,  cujus  est  judicare  de  vero  sensu  et 
«  interpretatione  Scripturarum  sanctarum  ,  aut  etiam  contra  una- 
«  uimem  cousensum  Patrum  ipsam  scripturam  interprétât!  audeat; 
«  etiam   si  liujus  modi  interpretationes  nullo  unquam   tenipore    in 
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La  lecture  des  opinions  émises  pendant  la  tenue  des 
conte'rences  qui  pre'ce'dèrent  la  quatrième  session  du 
concile ,  et  celle  du  second  de'cret  porté  dans  cette  même 
session  suffisent  seules  pour  rassurer  ceux  qui  croiraient 
qu'il  y  a  de  la  témérité  h  donner  à  quelques  traits  des 
anciens  écrits  Siicrés,  une  interprétation  autre  que  celle 
de  la  Vulgate,  lorsque  ci^tte  nouvelle  interprétation  n'est 
contraire  ni  à  l'enseignement  de  l'Église  ,  ni  au  sentiment 
unanime  des  Pères,  lorsqu'on  ne  la  propose  que  comme 
donnant  plus  d'énergie  à  la  pensée,  comme  étant  plus  en 
harmonie  avec  l'ensemble  du  texte,  et  plus  en  rapport 
avec  un  état  de  choses  dont  les  anciens  traducteurs  ne 
pouvaient  pas  avoir  une  idée  bien  distincte.  C'est  pour 
cela  que,  à  la  place  de  l'idée  qui  leur  manquait,  ils  se 
sont  souvent  contentés  d'écrire  le  mot  sans  être  sûrs 
d'avoir  choisi  l'acception  convenable. 


«  lucem  cdendïe  forent.  Qui  contra  venerint ,  per  Ordiiicrios  de- 
«  clarentur,  et  poeais  a  jure  statutis  puniaiitur.  » 

{Le  saint  concile  de  Trente  recuniènique  et  général  célébré 
sous  Paul  ///,  Jules  lll  et  Pie  If^,  souverains  pontifes  ,  nou- 
i'ellemeut  traduit  par  M,  l'abbé  Chanut  ,  avec  le  latin  à  coté. 
Lyon,  1749,  tome  1".  —  Décret  touchant  V édition  et  l'usage 
des  lit^res  sacrés  ,  p.  53  et  54-  ) 

La  suite  de  ce  décret  concerne  les  imprimeurs  qui  veudent 
toute  sorte  de  traductions  des  livres  sacrés,  ou  d'autres  livres  trai- 
tant de  choses  saintes  ,  avec  des  notes  et  des  explications  de  toutes 
mains,  en  supprimant  le  nom  de  l'auteur  ,  et  sans  désigner  le  lieu 
de  l'irapressioij...  etc.  —  Elle  renferme  des  dispositions  pour 
qu  au  plus  tôt  il  soit  donné  une  édition  correcte  de  l'Ecriture  sainte 
selon  l'édition  ancienne  et  Vulgate;  enfin,  des  prescriptions  contre 
ceux  qui  emploient  les  traits  des  écrits  sacrés  à  des  usages  pro- 
fanes ou  criminels  ,  à  des  sortilégrs  ,  à  des  railleries etc. 
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Quand  jr'crivis,  dans  la  dissertation  qui  est  à  la  tête 
du  troisième  volume  de  mes  Etudes  sur  le  texte  d^Isaïe , 
et  du  premier  volume  des  Études  sur  les  psaumes  ,  les 
réflexions  qui  se  trouvent  dans  ces  deux  ouvrages  sur  les 
difFe'rences  ,  peu  importantes  d'ailleurs,  que  l'on  remarque 
entre  la  traduction  d'un  auteur  modeine  qui  s'attache 
scrupuleusement  au  texte ,  et  la  Vulgate  latine  ou  l'an- 
cienne version  grecque,  je  n'avais  point  lu  ce  que  dit,  a 
ce  sujet,  M.  l'abbe'  Bergier,  dans  son  Dictionnaire  theo- 
logique,  iiux  mots  Version  g\.  Vulgate-^  la  psnse'e  de  c«'t 
écrivain  est  trop  conrorme  à  la  miennr  pour  que  \c  ne 
lui  emprunte  pas  quelques  lignes  : 

ce  De  tout  temps,  dit  cet  auteur  estimé  ,  il  a  été  très  dif- 
ct  ficile  de  donner  du  texte  hébreu  de  l'Ancien  Testament, 
c<  une  version  parf.iite  qui  ne  s'écartât  jamais  du  sens 
«  de  l'original,  qui  lendit  exactement  la  valeur  de  tous  les 
ce  termes.  Le  traducteur  grec  du  livre  de  l'Ecclésiastique 
cf  l'a  remarqué  dans  son  prologue;  l'imperfection  de  la 
ce  version  des  Septante,  faite  par  les  Juifs  les  plus  instruits 
et  qu'il  y  eut  pour  lors,  confirme  cette  ol)servation,  et  I  on 
c<  peut  en  donner  plusieurs  raisons  '  : 

et  i"  L'hébreu,  langue  la  plus  ancienne  dans  laquelle 
et  il  y   ait    des  monuments,    est    une    langue    pauvre   en 


•  On  voit  que  M.  l'abbé  Bergier  [lartage  l'opinion  ancienne  selon 
laquelle  les  interprètes  appelés  les  Septante  auraient  traduit  sous 
les  Ptolomées  ,  tous  les  livres  de  l'Ancien  Testament.  J'.ii  dit(jue 
les  savants  pensent  généralement  que  la  loi  seule  a  été  traduite  en 

grec  par  les  Septante  ,  et  que  les  Prophètes  ,   les  Psaumes etc. 

ne  l'avaient  été  que  postérieurement ,  et  à  mesure  que  les  besoins 
des  synagogues  grecques  rendaient  ces  traductions  nécessaires. 
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ce  comparaison  de  celles  qui  ont  été  parlées  par  des 
c<  peuples  civilisés,  instruits,  exercés  dans  les  sciences 
ce  et  les  arts...  ;  les  métaphores  y  sont  donc  très  fré- 
cc  queutes;  il  n'est  pas  loujours  aisé  de  voir  si  une  expres- 
cc  sion  est  simple  ou  emphatique  ,  s'il  faut  l'entendre  clans 
«  le  sens  littéral  ou  dans  un  sens  figuré. 

c<  2°  Lorsque  l'on  a  commencé  de  traduire  les  livres 
ce  hébreuK  ,  celte  langue  n'était  plus  vivante  depuis  pin- 
ce sieurs  siècles,  ni  parlée  par  les  Juifs  dans  son  ancienne 
ce  pureté....;  (  et  cependant)  il  aurait  fallu  que  le  traduc- 
c<  teur  eut  une  connaissance  parfaite,  non  seulement  des 
ce  deux  langues  dont  l'une  devait  être  l'interprète  de  l'autre, 
ce  mais  encore  de  la  littérature  orientale.  Un  tel  homme 
ce  était  difficile  à  trouver ,  soit  chez  les  Juifs,  soit  chez 
ce  les  autres  nations. 

ce  5°  Les  livres  de  Moïse  traitent  d'une  infinité  de  ma- 
te tières  différentes  de  théologie,  de  géographie,  de 
ce  physique...;  il  y  a  des  détails  fie  mœurs,  d'arts,  de 
ce  lois,  de  cérémonies,  des  remarques  sur  les  nations 
ce  voisines  de  la  Palestine,  des  allusions  à  leurs  usages, 
ce  des  descriptions  de  lieux  qui  avaient  changé  de  face.... 
et  Pour  rendre  parfaitement  dans  une  langue  différente, 
ce  les  idées  de  Moïse  qui  avait  vu  ce  qu'il  racontait,  ou 
te  l'avait  appris  de  témoins  instruits  ,  11  aui'ait  fallu  avoir 
ce  des  connaissances  aussi  étendues  que  les  siennes  '.  » 

(Et  néanmoins),  ce  dans  les  siècles  dont  nous  parlons, 


•  Les  mêmes  observations  s'appliquent  encore  mieux  aux  livres 
sacrés  dont  les  auteurs  sont  moins  anciens.  Car  Moïse  n'entre  dans 
aucun  détail  sur  les  différents  peuples  ;  tandis  que  ceux-ci,  vivant 
dans  un  temps  où  les  Hébreux  avaient  des  relations  avec  plusieurs 
peuples,  o-.it  dû  nécessairement  écrire  plusieurs  choses  qui  ont 
rapport  à  leurs  usages  ,  à  leurs  cultes,  à  leur  histoire.... 
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te  (  c'est-à-dire  dans  ceux  où  les  anciens  livres  ont  e'te' 
«  traduits),  les  sciences  n'e'taient  pas  aussi  cultive'es 
ce  qu'elles  le  sont,  ni  les  sources  d'e'rudition  si  abon- 
«  dantes.,..  ;  les  peuples  se  connaissaient  moins;  on  faisait 
ce  moins  d'attention  aux  ide'es  aux  moeurs,  aux  opinions 
ce  des  différentes  nations....  » 

Cet  e'tat  de  choses  a  change'  :  les  voyageurs  modernes 
ont  offert  de  grands  secours  pour  connaître  un  peu  mieux 
l'ancien  monde;  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  que 
l'on  peut  ajouter  foi  aux  relations  f[ui  nous  viennent  des 
contre'es  éloignées;  elles  sont  parcourues  dans  tous  les 
sens;  et  le  nombre  de  ceux  qui  voyagent  nous  fournit  le 
moyen  de  mettre  leur  sincérité  à  l'épreuve. 

ce  Saint  Jérôme,  dit  encore  M.  Bergier  ,  avait  senti  la 
ce  nécessité  d'être  sur  les  lieux,  de  connaître  la  Palestine 
ce  et  les  environs  pour  traduire  exactement  les  livres  s;iints; 
ce  il  y  donna  tous  ses  soins;  il  a  dû  réussir  mieux  (|u'un 
ce  autre....;  il  ne  s'est  pas  flatté  d'avoir  atteint  le  dernier 
te  degré  de  la  perfection  ,  mais  il  a  f.iit  tout  ce  qu'il  était 
ce  possible  de  faire  dans  son  siècle.  « 

Cependant  saint  Jérôme,  qui  était  instruit  des  usiiges 
de  la  Palestine,  ne  pouvait  avoir  les  mêmes  connaissances 
sur  les  peuples  qu'il  n'avait  pas  visités  ,  et  sur  lesquels 
on  n'avait  point  alors  de  relations  exactes.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que,  possédant  bien  l'hébreu,  il  se  soit 
néanmoins  trompé  quelquefois  dans  certains  traits  qui  se 
rapportent  aux  croyances ,  aux  mœurs,  à  l'histoire  des 
autres  nations.  Jl  a  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire 
dans  son  siècle.  Est-ce  à  dire  que  plus  tard,  avec  toutes 
les  connaissances  qui  nous  sont  parvenues  sur  l'Orient, 
la  traduction  de  cet  illustre  docteur  n'ait  pas  besoin  de 
quelques  rectifications. 

Ajoutons  que  les  psaumes  n'ont  point  reçu  les  correc- 
tions que  S.  Jérôme  a  faites  à  l'ancienne  version;   et  j'ai 
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dit  quelle  était  la  cause  pour  laquelle  nous  chantons  en- 
core dans  nos  églises  ,  et  nous  lisons  dans  nos  psautiers , 
cette  ancienne  traduction  latine  dont  on  ne  connaît  point 
les  auteurs ,  et  que  Ton  a  appele'e  l'ancienne  Vulgate  , 
ou  vieille  version.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être  surpris 
qu'un  auteur  moderne  qui  s'attache  à  l'étude  des  psaumes, 
et  qui  compare  le  latin  avec  le  texte  original,  trouve  , 
dans  ce  livre  plus  que  dans  tout  autre,  plusieurs  traits 
qui  ne  lui  paraissent  pas  Hdèlement  rendus.  Ces  légères 
différences  n'autorisent  pas  un  écrivain  à  diie  que  l'hé- 
breu <y aujourd'hui  n'est  pas  etjtièrement  le  même  que 
l'hébreu  A^autrefois. 


Je  ferai  je  pense,  une  chose  convenable ,  en  réunissant 
sous  les  yeux  de  mon  lecteur  quelques  unes  des  correc- 
tions que  j'ai  indiquées,  dans  mon  ouvrage  , comme  étant 
réclamées  par  le  sens  : 

Je  signalerai  d'abord  presque  tout  le  psaume  68  (67 
selon  la  numération  de  la  Vulgate).  Ce  psaume  a  été  ap- 
pelé la  croix  des  interprètes  ^  à  cause  des  difficultés  aux- 
quelles donnent  lieu  les  continuelles  allusions  qu'il  ren- 
ferme ;  et  il  faut  même  dire  que  S.  Jérôme  n'a  pas  bien 
saisi  ces  allusions  précisément  parce  que,  selon  ma  pré- 
cédente observation ,  elles  portent  sur  les  cultes ,  les 
usages...,  de  peuples  dont  le  saint  docteur  n'avait  pas  une 
connaissance  assez  exacte.  Si  nous  lisons  ce  psaume  dans 
le  latin  de  la  Vulgate  ,  la  plupart  des  versets  dont  il  se 
compose  sont  incompréhensibles  :  ce  sont  des  mots  grou- 
pés ensemble,  parce  que  les  traducteurs,  dans  l'embarras 
où  ils  étaient,  se  sont  contentés  de  mettre  un  mot  latin 
à  la  place  d'un  mot  hébreu  j  et,  ne  comprenant  pas  le 
sens,  il  n'ont  pu,  entre  toutes  les   acceptions  du   même 


mot,  choisir  celle  qui  était  convenable.  —  Ces  versets  sont 
plus  compréhensibles  dans  les  traductions  françaises  , 
parce  qu'il  a  fallu  que  leurs  auteurs  donnassent  un  sens 
quelconque  à  ce  qu'ils  ne  comprenaient  pas  ;  mais  leurs 
interprétations  ne  sont  appuyées  que  sur  des  probabilités; 
ils  proposent  des  sens  mystiques  sans  avoir  pu  démontrer 
le  sens  littéral  sur  lequel  ceux-là  doivent  être  appuyés  ; 
et  la  plupart  rangent  ce  psaume  au  nombre  de  ceux  dont, 
disent-ils  ,  le  texte  a  été  le  plus  altéré.  Il  n'en  est  cepen- 
dant rien  ;  et  j'espère  avoir  démontré  qu'en  réunissant  à 
la  connaissance  de  la  langue  celle  des  cultes  et  des  usages 
des  nations  avec  lesquelles  les  Hébreux  ont  eu  des  rela- 
tions ,  ce  psaume  s'explique  facilement. 


Dans  le  psaume  a^  oii  il  n'est  question  que  du  Messie  , 
de  son  règne  et  de  sa  divine  génération,  on  lit ,  verset  ;?., 
en  suivant  le  texte  : 

Adorate  filium  (sive:  submittite  vos  filio  in  ha- 
bita adorât ionis)  ;  ne  irascatur  ,  et  pereatis  e  via. 
Les  Juifs  mêmes  avaient  adopté  cette  version  qui  est 
exigée  par  l'ensemble  du  texte.  Cependant  les  auteurs  de  la 
version  grecque  et  ceux  de  la  Vulgate,  ne  comprenant  pas 
la  signification  du  verbe  ,  ont  dit  :  et  Apprehendite  disci- 
«  plinam  nequando  irascatur  Dominas  et  pereatis  de  via 
«  justa.  >3  Les  mots  Dominas  et  justa  ne  se  trouvent 
point  dans  le  texte ,  et  ne  doivent  pas  y  être.  Le  P.  Ber- 
thier  néanmoins,  qui  reconnaît  que  le  texte  est  bien  plus 
énergique  ,  s'attache  ,  selon  son  habitude,  h  la  Vulgate 
qui  ,  dit-il  ,  n'est  pas  répréhensible  et  il  traduit  : 

c<  Embrassez  la  doctrine  du  salut,  ou  du  Messie  ; 
c«  de  peur  que  le  Seigneur  n'entre  en  colèi'e  et  que 
«  vous  ne  perdiez  la  route  de  la  justice.  >j 
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Non  sans  doute  celte  traduction  n'est  pas  lépréhensible 
pour  celui  qui  ne  se  soucie  pas  de  connaître  le  sens  précis 
des  paroles  du  psalmiste;  mais  elle  ne  reproduit  pas  exac- 
tement le  texte,  et  elle  affaiblit  l'impression  de  cette 
menace  prophétique  : 

«  Apportez  à  son  fils  le  tribut  de  votre  adoration, 
ff  de  peur    que  votre  résistance  ne   l'irrite  ,  et   que 
«  vous  ne  périssiez  au  jour   prochain  dans  lequel   il 
ce  détruira  la  voie  où  marchent  les  pécheurs.   » 
(Voir  la  note    sur  ce  verset,  tome  I*^"" ,  page  179.) 


Dans  le  verset  9  du  psaume  89  (90  selon  l'hébreu) 
les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit  : 

et  Anni  nostrl  sicut  aranea  medltahuntur  r^\  et  il  fal- 
lait dire  :  ce  Nos  années  fuient  comme  un  gémissement 
r<  qui  finit,  ou,  comme  la  parole  qui  s'échappe  de  nos 
ce  lèvres,  o 

En  traduisant  ce  verset,  S.  Jérôme  avait  fait  tomber 
cette  vilaine  araignée  de  la  p<>ge  oîi  elle  s'était  placée  , 
et  il  avait  dit  :  ce  Consumpsimus  annos  nostros  quasi  ser- 
cc  iTionem  loquens.  »  C'est-à-dire  :  Nous  sommes  arrivés 
au  terme  de  nos  années  avec  autant  de  rapidité  que 
fuit  la  parole  de  celui  qui  achève  de  parler.  J'ai  seule- 
ment pensé  que  le  mot,  dans  lequel  le  saint  docteur  n'a 
vu  que  la  parole  ,  signifie  la  parole  plaintive  .  le  soupir  , 
le  gémissement.  Mais  le  P.  Berthier ,  qui  ne  veut  point 
admettre  que  les  auteurs  de  la  version  grecque  suivie  par 
ceux  de  la  Vulgate  aient  pu  être  trompés  par  la  ressem- 
blance qu'un  mot  hébreu  peut  avoir  avec  un  autre  mot  , 
dit  qu'il  est  comme  impossible  que  les  Septante  aient  fait 
entrer  cette  araignée  dans  leur  version  ;  s'ils  ne  l'avaient 
trouvée  dans  leurs  exemplaires*,  et  il  traduit: 


u  Nos  années  s'épuisent  comme  l'araignée.  » 
C'est ,  ajoute-t-il  ,  une  comparaison  empruntée  des 
peines  que  se  donne  l'araignée  pour  tendre  ses  toiles. 
Mais  il  faut  remarquer  que,  dans  cette  traduction  fautive  , 
poui' rendre  compte  du  mol  rneditabuntur ,  il  est  obligé 
d'avoir  recours  h  ce  commentaire  forcé  : 

ce  Nos  années  se  passent  comme  l'araignée,  h  force 
cf  de  travail^  de  soins^  de  méditations.  « 
J'invite  mon  lecteur  à  lire  la  note  que  j'ai  faite    sur  ce 
verset,  et  dans  laquelle   je  cite  les  anciens  auteurs   de  la 
paraphrase  chaldaïque  qui   n'avaient  point  vu  cette  arai- 
gnée dans  leurs  exemplaires  ,  et  avaient  traduit  : 

«  Consumpsimus  dies  vitae  nostrae  tanquam  vapo- 
cc  rem  oris  in  hyeme.  )i 
C'est-à-dire  :  Nos  jours  se  sont  dissipés  aussi   vite  que 
se  dissipe  la  vapeur  qui   s'échappe  de  notre  bouche  pen- 
dant l'hiver. 


Dans  le  verset  i5  du  psaume  21  (  20  selon  la  numéra- 
tion de  la  Vulgate)  David  dit  à  Dieu  : 

«  Loin   de  penser    à  retourner   la  face  en  arrière 
ce  (pour  se  défendre),  vos  ennemis  effrayés  ne  cher- 
ce  cheront  qu'à  précipiter  leur  fuite  pour  échapper  à 
ce  vos  redoutables  flèches. 
Mot  pour   mot  :   Vous   les  mettrez   en  fuite  ,  et    vous 
serez  prêt  avec  votre  arc.,  contre  leurs  faces  (s'ils  vou- 
laient se  retourner.) 

Mais  les  auteurs  de  la  Vulgate  ont  dit  :  ce  In  reliqulis 
ce  tuis  prœparabis  vultum  eorum\  la  et  j'ai  fait  remarquer 
qu'ils  n'ont  pris  garde  qu'à  une  des  acceptions  du  mot 
hébreu  qui  signifie  :  Quod  excellens  est  et  valet  ,  quod 
reliquum  est ,  et  remanet  superstes  ,  nervi ,  funes  (  quia 
nempe  fortiter  retinent  ,  )  la  corde  de  Varc ,  et  Varc  lui- 
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même  (  en    vertu  de  cette  forme  de  langage  qui    nomme 
la  partie  pour  le  tout). 

Cependant  le  P.  Berthier  qui  reconnaît  qu'à  la  ve'rité  , 
et  in  reliquiis  tuis  est  moins  clair  que  in  nen?is  tuis  ,  » 
(  seu  ,  cum  nervis  tuis  aut  cum  nervo  arcus  tui)  ,  nous 
donne  cette  traduction  qui  ne  représente  point  la  pensée 
du  psalmiste  : 

«  Vous  les  mettrez  en  fuite,  (Seigneur!  )  et  vous  tour- 
ce  nerez  encore  leurs  visages  pour  recevoir  les  derniers 
ce  coups  que  vous  voudrez  leur  porter,  jj 


Dans  le  psaume  76  (76  selon  la  Vulgate  ) ,  le  psalmiste 
chante  la  puissance  du  Seigneur ,  et  il  dit  (  verset  6  )  que 
quand  Dieu  veut  la  faire  éclater  ,  les  hommes  les  plus 
vaillants  ,  ou  ,  les  plus  forts  ne  trouvent  plus  leurs  bras. 
Mais  les  auteurs  de  la  Volgate,  supposant  une  préposition 
qui  n'est  pas  dans  le  texte,  et  prenant  une  des  acceptions 
d'un  mot  hébreu  au  lieu  de  celle  qui  convenait  au  sens,  di- 
c<  sent  :  Nihil  invenerunt  ornnes  viri  divitiarum  in  manihus 
«  suis  '.  >3  Le  P.  Berthier,  qui  ne  peut  s'empêcher  de 
convenir  que  la  version  de  ceux  qui  suivent  l'hébreu  est 
bonne,  traduit  néanmoins  :  ce  Tous  ces  hommes  fiers  de 
cf  leurs  richesses  n'ont  rien  trouvé  dans  leurs  mains.  » 


Dans  le  psaume  71  (70  selon  la  Vulgate),  David  énu- 
mère  devant  Dien  les  bienfaits  qu'il  en  a  reçus,  et  il  dit 
(verset  i5)  :  c<  Ces  bienfaits  sont  si  multipliés  que  je  suis 
et  incapable  de  les  compter  (d'en  connaître  le  nombre.)  " 


Le  mot  hébreu  signifie  : /o7-fe ,  richesse,  vaillance... 
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Mot  pour  mot  :  Ignora  numerationern ,  sive  litteras. 
Les  auteurs  de  la  Vulgate,  ne  pensant  pas  que  les  an- 
ciens se  servaient  des  lettres  do  l'alphabet  au  lieu  de 
chiffres,  ont  dit  :  ci  Non  cognovi  litteraturam'^  )3  et  quoi- 
que le  P.  Berthicr  rapporte  ^  dans  ses  notes ,  la  version 
de  ceux  qui  s'attachent  au  texte,  il  traduit  nc'aninoins  le 
mot  litteraturam  selon  le  sens  entièrement  moderne  que 
nous  lui  donnons  dans  l'usage  commun,  et  il  se  repré- 
sente David  confessant  devant  Dieu  son  peu  de  connais- 
sance en  littérature  ^  et  disant:  ce  Je  ne  puis  pre'sente- 
ment  mettre  par  e'crit  mes  sentiments.  » 


Enfin ,  dans  le  verset  10  du  psaume  iii  (i  10  selon  la 
Vulgate) ,  les  auteurs  de  cette  version  ont  dit  :  c<  Initium 
ce  sapientiœ  timor  Domini'^  >d  tandis  qu'il  fallait  traduire: 
Fastigium^  summum^  s'we  perfectio  sapientiœ  est  timor, 
seu  potius,  revercntia  ad  ylEternum. 

Les  e'crivains  sacre's  qui ,  parlant  des  saints  patriarches, 
disent  qu'ils  vivaient,  ou  ,  marchaient  dans  la  crainte  du 
Seigneur ,  ne  veulent  sans  doute  pas  nous  faire  entendre 
que  ces  personnages,  que  leur  vertu  avait  rendus  si  chers 
à  Dieu,  n'en  étaient  encore  qu'au  premier  degré  de  la 
sagesse;  et  quand,  dans  le  chapitre  XXll  du  livre  de  la 
Genèse  ,  l'ange  adresse  h  Abraham  ces  paroles  remar- 
quables :  t(  Nunc  cognovi  quod  limes  Deum  »,  pouvons- 
nous  penser  qu'elles  ne  signifient  autre  chose  ,  si  non  que 
ce  patriarche  ,  qui  venait  de  donner  au  Seigneur  une  si 
grande  preuve  de  sa  foi ,  et  qui  avait  été  jugé  digne  d'être 
la  vive  image  de  l'Éternel  immolant  son  propre  fils  pour 
le  salut  du  monde,  n'était  arrivé  qu'au  commencement  Aç^ 
la  sagesse,  au  lieu  d'en  avoir  atteint  la  perfectlonl  Ajou- 
tons 1°  que  le  mot  ordinairement   traduit  par  crainte  si- 
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gnifie  crainte  respectueuse  et  accompagnée  d'amour , 
telle  que  celle  d'un  fils  pour  son  père,  reverentia^  disent 
les  lexiques  •,  2°  que  dans  l'énuniëration  qu'Isaïe ,  cha- 
pitre XI  ,  fait  des  dons  du  St. -Esprit ,  il  place  le  don  de 
la  crainte  du  Seigneur  aptes  tous  les  autres  dons,  après 
celui  de  l'intelligence,  après  celui  de  la  force,  après  ce- 
lui du  conseil....  etc.  ,  parce  que  ,  sans  doute  ,  il  en  est  le 
comble  ,  et  comme  le  couronnement.  La  crainte  filiale, 
disent  les  théologiens,  accompagne  la  charité  parfaite. 

Ces  observations  sont  certainement  importantes  ,  et  la 
théologie  peut  y  trouver  le  sujet  de  belles  considérations. 
Les  auteurs  de  notre  Vulgate  n'ont  donc  pas  saisi  ,  dans  le 
psaume  mi  Us  véritable  acception  du  mot  qu'ils  ont  tra- 
duit par  inltium'^  et  le  P.  Berthier,  rjui  a  dit  avec  eux: 
ce  Le  commencement  de  la  sagesse  est  la  crainte  du  Sei- 
cc  gneur  jj  ,  a  eu  tort  de  ne  pas  au  moins  indiquer  la  si- 
gnification première  de  ri"»ir;j>îi ,  fastigiuin  ,  prœstantis- 
aimiim  ^  et  seulement  par  déduction  :  Initium    '. 


En  citant  ces  méprises  faites  par  uu  écrivain  qui  tou- 
jours préfère  la  Vulgate  au  texte,  et  soutient  que  les  dif- 
férences qui  se  trouvent  entre  le  texte  et  la  Vulgate  vien- 
nent de  ce  que  l'hébreu  d'aujourd'hui  n'est  pas  le  même 
que  l'hébreu  d'autrefois  ^  je  n'ai  point  eu  la  pensée  de 
l'aire  une  critique  de  l'ouvrage  du  P.  Berthier  si  estima- 
ble dans  les  réflexions  qui  accompagnent  sa  traduction; 


■  Ce  petit  nombre  d'exemples  me  paiait  suffire  pour  faire 
comprendre  à  mon  lecteur  le  genre  de  fautes  que  ceux  qui  s'atta- 
clieut  an  texte  peuvent  reprocher  à  la  Vulgate.  Il  n'y  a  rien  là  qui 
intéresse  la  foi  et  la  règle  des  mœurs. 
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je  prétends  seulement  convaincre  mon  lecteur  que  pour 
connaître  le  sens  pre'cis  des  psaumes,  et  en  général  ce- 
lui des  écrits  sacrés,  il  faut  s'attacher  au  texte  et  l'étu- 
dier avec  soin,  parce  qu'il  n'est  point  vrai  qu'il  ait  été 
altéré,  et  que  souvent  au  contraire  ce  sont  les  traduc- 
tions, et  la  Vulgate  elle-mênje,  qui  ne  nous  présentent 
pas  le  sens  original  dans  toute  sa  pureté.  Mais  mon  lec- 
teur conclura  aussi  de  ces  exemples  et  de  tous  ceux  qu'il 
a  trouvés  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  que  si  les  au- 
teurs de  la  Vulgate  ,  et  avant  eux  ceux  de  la  version  grec- 
que ,  se  sont  quelquefois  mépris,  cela  ne  leur  est  arrivé 
qu'en  des  points  peu  importants;  de  sorte  que,  au  lieu  de 
publier  mon  travail  sous  le  titre  de  Études  sur  le  texte ^ 
j'aurais  été  plus  exact  en  lui  donnant  celui  de  Etudes  lit- 
téraires sur  le  texte Ce  ne  sont,  en  effet,  que  des  er- 
reurs de  ce  genre  que  j'ai  eu  à  relever;  et  il  n'y  a  rien  dans 
ces  erreurs  qui  ait  quelque  rapport  à  la  croyance  ou  à  la 
règle  des  mœurs.  Or ,  ce  sont  là  les  deux  dépôts  que 
l'Église  est  chargée  de  conserver  et  de  nous  présenter  dans 
leur  intégrité.  Quant  aux  traits  bien  moins  essentiels  qui 
ont  été  négligés  par  les  premiers  interprètes,  ne  pourrais- 
je  pas  dire  qu'ils  ont  été  abandonnés  aux  investigations 
des  studieux  traducteurs  des  temps  plus  modernes;  que 
les  sens  plus  exacts,  plus  clairs,  plus  satisfaisants,  sont 
comme  une  précieuse  glanure  qu'il  a  plu  au  père  de  fa- 
mille de  mettre  en  réserve  pour  eux ,  afin  que  leurs  efforts 
et  leur  zèle  reçussent  une  douce  récompense?  Afin 
qu'après  avoir  lu  ,  dans  sa  jeunesse,  ce  que  les  auteurs 
profanes  ont  écrit  de  beau  et  de  bon,  le  littér.iteur  chré- 
tien,  en  se  consacrant  ensuite  d'une  manière  plus  parti- 
culière à  l'étude  des  écrits  sacrés,  et  v  découvrant  des 
beautés  qui  avaient  échappé  aux  recherches  ,  put  dire  : 
«  Les  ouvrages  que  j'ai  étudies  jusqu'ici  m'avaient  pré- 
«  sente  de  belles  choses  .   il    est  vrai;  mais  ils   ne   m'ont 
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te  rien  offert  qui  soit  comparable  à  ce  que  j'ai  trouvé 
c<  dans  les  livres  que  Dieu  a  dictés  à  ses  serviteurs,  rien 
ce  qui  satisfît  autant  mon  esprit ,  rien  qui  charmât  autant 
«  mon  cœur,  et  me  donnât  une  aussi  grande  idée  du  vrai 
ce  bien.  Plus  je  les  ai  étudiés  ;  plus  ,  en  débarrassant  cette 
ce  divine  parole  des  formes  dont  Dieu  a  voulu  qu'elle  fût 
ce  successivement  revêtue  pour  qu'elle  allât  frapper 
ce  l'oreille  d'un  plus  grand  nombre  d'hommes,  j'ai  essayé 
ce  de  remonter  a  sa  source  pour  la  considérer  dans  tout 
ce  l'éclat  de  cette  beauté  immaculée  dont  elle  resplendis- 
ce  sait  lorsqu'il  daigna  la  manifester  ;  et  plus  aussi  j'ai 
ce  reconnu  avec  David  que  cette  parole  a  plus  de  charmes 
ce  pour  mon  intelligence  que  le  miel  n'est  agréable  à  ma 
ce  bouche  '.  jj 

Mais  la  main  de  ceux  qui  autrefois  ont  tenté  de  cueil- 
lir ce  miel  pour  que  tous  pussent  en  goûter  la  douceur , 
ne  lui  aurait-elle  rien  ôté  de  la  transparence  dont  il 
brillait  dans  la  fente  du  rocher  ou  l'abeille  l'avait  d'abord 
déposé!  Qui  pourrait,  par  exemple,  s'étonner  que  je 
ne  m'accoutumasse  point  à  lire  le  motK^uofos',  ou.  Do- 
minus  ,  qui  ne  nous  présente  qu'un  des  attributs  divins  , 
à  la  place  du  grand  nom  que  Dieu  s'est  donné  à  lui- 
même  ,  et  qui  exprime  son  essence  :  JEHOVAH  ,  ou  l'Eter- 
nel (mn^)  Celui  gui  a  été ^  qui  est,  gui  sera!  Cette 
substitution  affaiblit  l'énergie  de  plusieurs  traits  de  la  pa- 
role divine;  et  parce  que  les  Juifs  ne  prononcent  jamais  ce 
grand  nom,  était-ce  une  raison  de  faire  dire  à  Isaïe  par- 
lant au  nom  de  l'Éternel  :  ce  Ego  Dominus^  et  non  est 
ce  amplius.  Extra  me  non  est  Deus\  «  tandis  que  le 
prophète  avait  dit: ce  Je  suis  JEHOVAH,  le  seul  qui  puisse 


■   «   Quum   diilcia  Jaaclbui   mets    etoquia   tua  ,    super  met  nri 
>'  meo .' »   (Ps.    118,    ïo3."> 
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c<  être  appelé  de  ce  nom ,  et  il  n'y  a  point  d'autie  Dieu 
«  que  moi.  »  (Isaïe  chap.  XLV ,   v.  5.) 

a  Je  suis  JEHOVAH,  dit  encore  l'Éternel ,  (dans  le  ver- 
ce  set  7  de  ce  même  chapitre),  et  aucun  autre  ne  peut 
«  être  appelé  de  ce  nom.  Je  suis  celui  qui  a  crée  la  lu- 
«  mière  et  les  ténèbres,  qui  donne  la  paix,  qui  envoie 
c<  les  maux.  Je  suis  JEHOVAH,  et  c'est  moi  qui  fais 
or  toutes  ces  choses,  a 

Je  h;  demande  encore  une  fois  ;  l'idée  de  puissance  , 
de  suzeraineté,  tjue  réveille  le  mot  Dominus  est-elle  tout 
ce  que  fait  naître  dans  nos  esprits  l'expression  qu'il  rem- 
place ?  et  dans  on  trait  ou  l'Élernel  dit  que  cette  dernière 
appellation  ne  convient  qu'à  lui,  était-il  bien  de  lui  en 
substituer  une  autre  qui,  outre  qu'elle  ne  nous  rend  pas 
présent  tout  ce  que  Dieu  est  en  lui-même  ,  peut  être  re- 
vendiquée par  d'autres  êtres ,  dans  le  Ciel  et  sur  la 
terre   '  ? 

Mon  ouvraj^e  renferme  un  grand  nombn;  d'observa- 
tions sur  l'affaiblissement  ou  l'altération  que  la  pensée  est 
condamnée  à  subir,  soit  par  inadvertance,  soit  par  la 
nature  de  l'esprit  humain  qui  ne  peut  s'élever  assez  pour 
comprendre  les  clioses  dont  il  n'a  pas  reçu  immédiate- 
ment l'inspiration.  Aussi  M.  l'abbé  Bergier  ,  dont    j'invite 


'  Nous  lisons  dans  le  premier  verset  du  psaume  iio  (log  selon 
la  Vulgnte  :  )  «  Jeliovah  a  dit  à  Adonaï  (mon  Seigneur  :  )  asseye/.- 
«  vous  à  ma  droite....  »  ;  et  il  faut  remarquer  que  j4donai  est  le 
nom  par  lequel  les  Hébreux  désignaient  le  Mesie  qu'ils  attendaient. 
Mais  les  auteurs  de  la  Vulgate,  ainsi  que  ceux  de  la  version  grecque, 
ont  également  traduit  ,  Jeliovah  et  Adonaï  par  Seigneur;  et  sans 
être  arrêtés  même  par  la  crainte  de  l'amphibologie,  ils  ont  dit  : 

Eltcev  Ô  Kûpioç  TW  Kûotw  u.&'j  : 

Dixit  Dominus  domino  meo  ; 
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mon  lecteur  à  lire  les  remarques  (mot  f^ulgate)^  dit, 
en  parlant  du  décret  du  concile  qui  a  de'claré  cette  ver- 
sion authentique  : 

ce  II  est  faux  qu'une  version  authentique  soit  une  vei'- 

ct  sion  parfaite,  exacte,  et   sans   fautes   à  tous  e'gards 

cf  Authentique,  selon  l'e'nergie  du  terme,  en  grec,  en 
cf  latin  et  en  français,  signifie  faisant  autorité.  Le  con- 
«  cile  même  l'explique  ainsi,  en  défendant  de  la  rejeter 
ce  sous  aucun  prétexte.  On  sait  que  ,  dans  les  disputes 
ce  entre  les  catholiques  et  les  protestants  ,  ceux-ci  reje- 
cc  taient  avec  dédain  l'autorité  de  la  Vulgate*,  ils  y  op- 
cc  posaient  leurs  propres  raisons,  et  tordaient  à  leur  gré 
et  le  sens  des  passages  :  c'est  cette  audace  que  le  concile 
et  de  Trente  a  voulu  réprimer.  « 

Il  était  nécessaire  en  effet  que ,  parmi  les  versions  qui 
étaient  répandues,  il  y  en  eut  une  à  laquelle  tous  les  fi- 
dèles pussent  se  rapporter  comme  ne  contenant  aucune 
erreur  essentielle,  et  pouvant  servir  de  règle  sûre  relati- 
vement à  la  foi  et  aux  mœurs.  Quand  donc  les  ennemis 
de  l'Église  lui  ont  reproché  de  condamner  les  travaux  de 
ceux  qui,  dans  des  intentions  droites,  ont  voulu  éclaircir 
la  traduction  par  le  texte  original  ;  et  quand  d'autres , 
plus  zélés  qu'instruits,  se  sont  imaginés  que  l'approbation 
donnée  ?i  la  Vulgate  était  une  réprobation  faite  d'avance 
de  toutes  recherches  entreprises  dans  le  but  d'éclaircir 
le  texte  sacré,  ils  se  sont  également  trompés,  ceux-là 
volontairement  et  par  malice,  ceux-ci  par  ignorance; 
car,  continue  M.  l'abbé  Bergier  (art.  cité) ,  l'étude  des 
originaux,  depuis  l'époque  de  la  tenue  du  concile,  loin 
de  se  ralentir  parmi  nous,  a  repris  une  nouvelle  vigueur, 
et  a  reçu  de  nouveaux  encouragements  de  la  part  même 
des  souverains  pontifes. 

et  Le  cardinal  Bellarmin  a  prouvé  ,  dans  une  disserta- 
c(  lion  que.  par  le  décret   du   concile   de   Trente,  il  est 
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ce  absolument  décidé  que  la  Vulgate  ne  renferme  aucune 
et  erreur  louchant  la  foi  ni  les  mœiii's,  qu'elle  doit  être 
c«  conservée  dans  l'usage  public  des  Églises  et  des  écoles, 
ce  comme  dans  les  siècles  précédents.  11  ne  s'ensuit  pas 
ce  de  là,  dit-il,  qu'elle  ait  plus  d'autorité  que  les  origi- 
ct  naux,  ni  (ju'elle  soit  exempte  de  fautes.  «  (Art.  Vul- 
gate ,  décret  clu  concile  ,  Dict.  lliéolog.) 

Dire,  continue  M.  Bergicr,  que,  puisque  la  Vulgate 
avait  besoin  d'être  corrigée,  le  concile  aurait  dû  attendre 
qu'elle  le  fut,  avant  de  la  déclarer  aullientique ,  c'est 
dire  qu'avant  d'approuver  un  livre,  il  faut  attendre  qu'on 
ait  fait  Verrata.  Il  convenait,  avant  tout,  de  prémunir  les 
fidèles  contre  les  erreurs  que  l'Iiérésie  cherchait  à  répan- 
dre en  les  appuyant  sur  l'autorité  même  de  la  parole  di- 
vine ,  et  de  leur  offrir  une  traduction  qui ,  si  elle  n'est  pas 
parfaite  ,  si  elle  ne  rend  pas  toujours  le  sens  exact  du 
texte  original ,  ne  renferme  rien  qui  soit  contraire  à  la 
vérité. 


Quand  ,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage ,  j'ai  exhorté 
ceux  que  les  soins  de  cette  vie  n'ont  pas  serrés  dans  leurs 
liens  ,  à  se  consacrer  h  la  plus  belle  des  occupations,  j'ai 
bien  compris  que  celte  invitation  ne  pouvait  guère  être 
adressée  qu'à  un  petit  nombre  d'hommes  :  à  ceux  qui , 
après  de  sérieuses  études  faites  pendant  leur  jeunesse,  ont 
employé  l'activité  d'un  âge  plus  avancé  à  des  recherches 
et  à  des  lectures  que  ne  font  pas  toujours  ceux  là  même 
qui  veulent  passer  pour  lettrés  •,  car  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  l'étude  des  écrits  sacrés  soit  renfermée  dans  le 
cercle  de  la  grammaire  :  si  la  connaissance  de  la  langue 
que  parle  un  peuple  contribue  h  nous  faire  connaître  ce 
peuple  ,  on  doit  dire  aussi  que  c'est  la  connaissance  de  ce 
peuple  ,  de  ses  usages,  des  usages  ,  des  mœurs  et  de  l'his- 
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toire  des  autres  peuples  avec  lesquels  il  a  eu  des  relations, 
qui  peut  seule  nous  re'véler  le  véritable  sens  de  plusieurs 
traits  des  livres  qu'il  nous  a  laisses;  il  faut  donc  faire  de 
lointaines  excursions  hors  du  domaine  des  langues  ,  et 
comme  un  long  circuit  autour  de  la  science  précise  que 
l'on  se  propose  d'acquérir.  L'étude  des  écrits  sacrés  con- 
sidérés de  cette  manière  est  l'étude  de  toute  la  vie.  Mais 
alors  aussi  quels  avantages  elle  procure  !  Sans  parler  de 
l'élévation  qu'elle  donne  à  la  pensée  ,  de  ce  trésor  de  con- 
solation qu'elle  porte  dans  le  cœur....,  je  puis  dire  que 
la  science  acquise  par  ces  movens  est,  à  le  bien  prendre, 
la  science  divine  ;  elle  embrasse  les  plus  belles  spécula- 
tions de  la  théologie,  et  elle  révèle  h  l'esprit  comme  un 
nouveau  monde  moral  qui  nous  était  presque  complète- 
ment inconnu.  Et  néanmoins  ,  cette  étude  n'est  point  de 
celles  qui  enflent  ,  qui  excitent  l'amour-propre ,  et  inspi- 
rent à  celui  qui  s'y  livre  une  trop  haute  idée  de  lui-même: 
elle  nous  fait  connaître  au  contraire  notre  néant ,  puis- 
qu'elle nous  met  sans  cesse  devant  les  yeux  les  abîmes 
incommensurables  de  la  sagesse  divine  ,  et  découvre  à 
l'homme  l'immense  besoin  qu'il  a  d'être  éclairé  par  elle. 
En  lisant  cette  dernière  publication  sur  des  livres  qui  désor- 
mais ne  doivent  plus  être  que  la  secrète  consolation  de 
mes  vieux  jours,  mou  lecteur  reconnaîtra,  je  l'espère,  que 
j'ai  écouté  les  leçons  qui  m'étaient  sans  cesse  présentées: 
loin  de  moi  toute  attache  à  un  sentiment  particulier  sur 
des  points  essentiels  qui  intéressent  la  foi  ou  les  moeurs; 
je  sais,  et  j'ai  le  bonheur  de  comprendre  que  la  tradition 
écrite  et  la  tradition  orale  doivent  toujours  être  d'accord, 
et  que  l'une  et  l'autre  sont  commises  à  la  garde  de  cette 
église  catholique  à  laquelle  je  me  sens  uni  par  des  liens 
encore  plus  étroits  depuis  que  je  me  suis  appliqué  h  ac- 
quérir l'intelligence  de  deux  des  livres  oîi  sont  annoncés 
plus  particulièrement    sa   naissance  ,  ses  combats    et  sou 
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triomphe.  Si  j'ai  cherché  à  faire  disparaître  quelques  ob- 
scurités qui  ,  dans  des  traits  peu  importants  de  la  tra- 
duction commune ,  sont  produites  par  des  expressions 
défectueuses,  ou ,  par  l'ignorance  de  quelques  coutu- 
mes.... ,  c'est  parce  que  j'ai  pensé  que  c'était  une  entre- 
prise bonne  et  louable  de  fournir  à  ceux  qui  déjà  con- 
naissent la  vérité  de  nouveaux  moyens  de  la  connaître 
encolle  davantage,  et  parce  que  j'ai  désiré  lui  conquérir 
ceux  aussi  qui,  s'en  tenant  éloignés  parce  que  quelques 
nuages  cachent  à  leurs  veux  tout  ce  qu'elle  a  d'attravant, 
ont  néanmoins  un  esprit  fait  pour  la  comprendre  dès 
qu'ils  la  verront  telle  qu'elle  est ,  et  un  cœur  capable  de 
l'aimer.  Je  n'ai  destiné  mon  travail  qu'à  ces  deux  classes 
de  lecteurs  :  ils  y  goûteront  ce  qui  est  bien,  et  ils  rejet- 
teront sur  le  commentateur,  ou  le  faible  traducteur  ce 
qui  leur  semblera  être  mal  ,  en  lui  sachant  cependant 
quelque  gré  de  ses  persévérants  efforts. 


FIN   DU  QUATRIEMK  ET  DERNIEI!  TOME 
DES    ÉTUDES     STJR    LE    TEXTE    DES    PSAUMES. 
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